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Un écrivain excessivement clièyelu a divisé ses 
lecteurs en deux classes: ceux qui ne se lavent 
pas les mains ^ et ceux qui se les lavent. 

J -■ ■■ 

Pour nous qui aimons à croire que tous nos 
lecteurs se lavent parfaitement les mainSj et xdutôt 
deux fois qu’une, nous les diviserons de la ma^ 

J- 

nière suivante: ceux qui jouent aubiUard, et 
ceux qui n’y jouent pas, — les initiés et les profa¬ 

I 


nés. 



Les profanes ne manqueront pas de nous accuser 
; ^d’^a^oir pris à certain académicien le titre cVime 
^de ses comédies les sinrituelles. î^ous ne 
nous amuserons pas à réfuter une telle accusation 
par des argumens hors de leur portée : une seule 
- séance à restaminet -leur- en apprendra plus :que 
-de longues x^^g^s qui traiteraient de -ce sujet. 
Li’ailleurs nous uMcrirons x^es x^récisémeut pour 
des xn'ofanes. et, afin d’ériter toute récrianination, 
nous leur dirons qifil sera peut-être x^ïodent à 
eux de laisser là, dès à présent, cette très-^yéri di¬ 
sque liistoire, car nous préroyons qu’elle contiendi'a 
plus d’un chapitre dont l’esiarit et la lettre Jour 
paraîtront tout aussi hiéroglyxihlques que le 

■■ ■ f 

d'ameux cartouche de ChanpoUion. . 


Les initiés nous ferbnt du contraire un autre 
rexlroche : celui d’ayoirpmis xfour titre un caleni- 

T _ __ - _ _ 

hourg. Nous protestons d’avance contre une telle 
intention de notre Ce n’est x^as que nous 

. - F 

méprisions; le moins du monde le calembouî"g ; 
le calembour g est vieux comme le monde, et—à 
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cause de sou grand âge — nous croyons qu’il 
mérite quelque respect; le calembourg n’a pas été 
dédaigné par les homnies émiuens de. tous les 

< I " 

pays, et—à cause de la bonne compagnie dans 
laquelle il a Técu — nous croyons qu’il mérite 
quelque considération : c’est à un calembourg 
que le roi d’Ithaque dut sa fuite heureuse de 
l’ile des Cyclopes; c’est itâr un calembpiirg que 
11 orne préluda à la ruine de Cartilage; c’est ayec 
mi calembourg que la religion chrétienne a été 
fondée, puisque le Christ a dit à sOn premier apô¬ 


tre: Tu es Pierre J el sur cette pierre je bâtirai mon 


temple. Déplus, depuis M. de Bièvre, ce célèbre 
Bilboquet ou ])ilJioquet—au choix-:-le calembourg 


est naturalisé français, et obtient x>artout ses gran¬ 


des et ses petites entrées. Il pénètre dans Thumble 


mansarde aussi bien que dans l’hôtel somptueux, 
dans la vie jnivée aussi bien que dans la vie puhli- 

à 

' ^ -r ^ * 

que. Il trône au théâtre, et a eu plus d’une fois 


la présidence du Palais-Boürbon. Il a fait la for¬ 


tune d’Odry> ü a consolidé la réjmtation de 
Dupin, ü a contribué à la plupart des succès 
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dix^lomatiques au Prmce Talle.Tr aud, el a valu à 
Napoléon Tun des plus beaux jours de sa Aie. 
— car ce jour-là; Napoléon, quoique justement 
irrité contre de grands coupables, ne put entendre 
une bouche suppliante lui crier :—Sire, grâce — 
sans y voir un calembourg, et jupiter-Tonnant 
partit aussitôt d’un éclat de rire olympien, et la 
foudre lui échap^Da de sa dextre x)uissante. — 

Cependant i^uisqu’il est de bon ton de faire il 

■ - 

du calenmourg, de dire que le calenibourg est 

. ^ ^ . 

l’esprit de ceux qui n’en ont pas, de prétendre 
qu’un homme qui se Im'e au càleiûbourg est un 
homme perdu ; nous ne Toyons pas pourquoi 
nous assumerions sur nous la responsabilité de 

f il-" 

celui dont il s’agit, et qui n’est nullement de 
notre fait. 

Il nous fallait un titre : nous en aA^ons trouxé 

^ I T 

un qui s'adapte parfaitement au sujet que nous 
traitons, nous l’aA^ons pris sans nous préoccuper 
d’autre chose. Un bon titr’e,' c’est une bonne 
enseigne, et une bonne enseigne Tant souvent 



mieux une bonne renommée, car, dans notre 
siècle éminemment producteur, le mot émUla- 
îîGu a été rayé du dictionnaire, le mot rim- 
lilé est lui-même toniJDé en désuétude, et il 
ne nous est resté <iue le mot concurrence,. Or, 
grâce à la concurrence, celui qui débite le mieux 
sa marcliandise—^industriel, artiste ou saYant—, 
c’est celui qui s’entend le mieux à arrêter les, 
clialands au passage.. 


Nous comptons sur notre- titre pour alléclier 
la curiosité du lecteur. 


Des deux parties dont se compose ce titre-, 
—il Youdi'a connaître si nous avons pris la pre¬ 
mière au sens propre ou au sens figuré, oïl bien 

^ ^ 

à la fois dans Fun et dans Fautre sens, — il sera 

J- 

non moins désireux de connaître le sens quelque- 

X>8U énigmatique de la seconde. Non pas que le 

■■ _ ^ 

lecteur ne sache parfaitement que le monde des.. 

'T M 

infiniment petits est sans limite comme le monde 




des infiniment grands, et que,—si le télescope 
nous montre, dans les nébuleuses de la voie lactée^ 




X 


un pollen Imiiineux tellement éloigné de nous 
qu’il ne met rien moins que quelques milliers 
d’armées à Tenir frapper notre rétine, — le micros¬ 
cope nous fait Toir à son tour, dans l’océan d’une 
goutte d’eau, des monades nonibreuses comme une 
phalange de harengs, des cyclides ra^Dides comme 
les roues d’une loconiotiTC, tout un monde d’ani¬ 
maux atomiques dont un million ne suffirait pas 
pour éclipser la xDointe d’une aiguille. Mais il ne 
s’agit pas ici d’une aiguille, il s’agit d’une queue 
de hiliàrd, et à moins d’y placer une chèvre, un 
isard ou un chamois, trois quadrupèdes fort 
versés dans la science périilense dé l’équilibre, 
le lecteur ne saura pas trop quelle autre cliose 
nous nous proposons d’y échafauder, — et il 
sera peut-être tenté de lire ce qui suit. 


Que Dieu vous donne de longs jours, cher 
lecteur ! 






ï. 


iiiolosis. 



llien de plus difiicile que le coinnieneement. s 
CG îi’est la fin, a dit notre maître Lord Byron. 


Dès le commencement de cette Instoire nous 

I 

ayons rencontré une difficulté . contre , laquelle 
notre î)onne yolonté a failli se Briser comxfiè- 
teinent. 



Kons nous étions proposé ces deux questions 
qui y du reste, sont parfaitement dans le sujet- 

^ I 

Le mot billard Tient- il du mot bille ?' 


Le mot bille TÎent-il du mot billard T 


Tout d’abord nous axions cru dexoir réj)ondre' 
à la première question par rafiirmatiTe, car — 
nous disions-nous —^ le jeu de billard a été' 
éTidemment inTentéq)our jouer aux billes. Tou¬ 
tefois, après axoir réfléchi xflus mûrement, la 
chose ne nous parut rien moins que j)i’ 0 UTée 


5 


et nous en arrivâmes à nous demander, s’il ne 
faudrait pas au contraire transporter notre affir-- 

■- - ■■ 1 _ , __ ■ "* -I ■*—I "■ -I "'-I. ' I 

mation de la x>remière question à la seconde- 


T^ous en étions là de nos recherches lorsqu’il- 
nous Tint l’heureuse inspiration de consulter un 
dictionnaire^ - 


Le dictionnaire, avec eette rare sagacité quê 




chacun iiii connaît, nous donna les deux défini^ 
tiens suivantes : 


BILLABB. S- m. Jeu qu’on joue üvec des houles 
d’ivoire, sur une tabïe à rehords, recouverte d’un 

- y 

tapis , et percée de six lylouses. 


BILLE, s. f. Boiiîe dHvôiré pour jouer au 
billard. 


- \ H J 

" h. ^ 

Îîé dictionnaire avant répandu cette grande 

I ^ ^ ■■ 

lumière sur la question, nous eûmes alors recours 
à Tun de nos àmis- 


arcMviste paléograplie, et 


philologue distingué qui, dans une réponse 

^ I 

savante, discuta lettres par lettres les deux mot 


£? 


en question, les décomposa, les recomjiosa, 
retrancha une svllahe du premier, en ajouta 

I 

deux au second, lit venir celui-ci des langues 
du Midi, celui-là des langues du Nord, et, aû 
lieu de dé'^ider Féclieveau du problème, i’em” 
hroüilla de telle sorte qu’en sortant de ses mains 
il pouvait délier tous les x et tous les y d’un 
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inathéinaticieii élevé à uiie puissance quelconque. 


]?fotre peiqDlexité était plus grande que jamais. 


Comme il arrive toujours en j)areîllc circons¬ 
tance, les difficultés au lieu de nous rebuter 


nous servaient au contraire d’aiguillon. Nous 
voulions en venir à notre bonneur. mais îious 
bouleversions vainement les bibbotbèques : la solu¬ 
tion tant cbercbée nous échappait toujours au 

H ■■ 

moment où nous croyions la saisir. Pour la pre~ 

I I ■ 

mière fois de notre vie, nous comj)renions que 
Ménage était un grand bomme; mais, eussions- 
nous été nn Ménage, notre savoir aurait couru 
le risque de rester longtemps en défaut. Nous 
n’étions dans la bonne voie, et sans de 
hasard qui vînt nous y remettre au moment le 
plus inespéré, nous allions être force d’ajourner- 
indéfiniment cette histoire. 


I- 

Ce qui eut été grand dommage, conimè chacun 


le verra bien par la suite. 













ifiâtlit de nos Impressions de 


voyage. 


Toici ce que nous lisons sur quelques uns des 
feuillets de notre all)uni de royaû'e : 

t/ W 


CC 


* t 


4 




A m 


^ c ^ # 4 » 


^ Ç A ^ 


J’en étals là démon rêve, et j’allais sans nul doute 
.«aAnir à quoi m’en tenir sur les deux mots Mlle et 
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hülm'd, et sur leurs différens titres à 1 aucieiuieté, 
lorsque la Yoiture s’arrêta brusquement. Cex^assa- 
ge inattendu du mouYeinent au rex)Os me fit j^erdre 
la Yerticale; ma tête frapxDa Yiolemment contre la 
cloison fort x}eu élastique du Yéhiculej et je m’éYeil- 
îai.en poussant un juj’on énergique que je rpxn'imai 


aussitôt, — car je Yenais d’a^DerccYoïr, se faisant 
toute ])ctite à l’autre angle du couxDé où j’aYais 
cru Yoyager seul, la gracieuse figure d’une jeune 
■daine que mon geste brutal avait ]irob'ablemënt 
effrayée. Déjà je commençais à balbutier quelques 
excuses, mais une voix malencontreuse vint au 
même instant couvrir la mienne. 


— Les YOY ageurs ont une deini-beure pour dé- 
jeûner, cria le conducteur en ouvrant la jiortière. 


Et axant que j’eusse pu terminer la jibrase eom- 
mencée, la j eune dame avait franchi légère le 
marche-p)ied, et elle disjparaissait dans rhôteî où 
la voiture s’était arrêtée. . . 








Évidemment j’étais à jamais perda dans l’esprit 
de ma ])elle voyageuse : aussi iie pouvant terminer 
mes excuses je repris mon juron à l’endroit où je 
ravaÎE laissé J mais avec cette différence que je 

Il * - ^ " + 

l’avais cdmnieucé tout-à-rtieure j)arce que je m’é¬ 
veillais trox) tôt, et que je F acliev ai s maintenant 


pai’ce que je mêlais éveillé trop tard. C’était dur 
à s’avouer , et pourtant il fallait bien en convenir: 

*" « h. 

j’avais eu durant toiite une nuit, âmes côtés, 
pour compagnon de voyage une femme jeune et 
belle, et — misérable que j’étais! j’avaisqiassé 
cette nuit là à dormir, à ronfler x)eut-être. Bien 
plus! depuis deux heures il faisait grand jour, et 
depuis deux heures j’étais resté là. Inné sans dé" 
feiise aux regards investigateurs de l’ennemi. Le 

I 

sommeil est si traître ! Qui sait? Je dormais peut- 
être la ])ouche béante, ou bien avec les yeux stupi¬ 
dement ouverts d’une figure de cire, ou bien encore 
})alançant la tête sur ma poitrine comme quelque 
grotesque capucin de plâtre. Ali! jpourquoi ne 
peut-on pas se voir dormir, on ne dormirait pas 


souvent d’une manière si ridicule! 



- 


Toutefois; comme il était parfaitement inutile 

ï 

iûe rcYcnir plus long-tems sur un passé qui ne 
m’appartenait plus, je* fis trêve à mes réflexions et 

-T 

à mes regrets, je pris mon parti en hrave-; et me 

■"h- - ■* I ■■ 

: décidai enfin à descendre de la voiture. Il est liien 
entendu que, pour rien au monde, je ne serais 

- - - - - entré dans l’hôtel, où j’avais, vu .disp.araîti'e. ma. 

"■ 1*1 

ravissante inconnue : j’avais pourtant fort mal 
dîné la veille, mais ce qui venait de m’arriver 
avait sufli pour me couper tout appétit. Or, comme 
Je me trouvais assez embarrassé de déxmhser la 
demi-heui’e accordée dans une localité qui m’était 
tout-à-fait étrangère , j’avisai à quelques pas de 
moi la boutique d’un barbier. Je me pDassai nia- 
nîiinalemetit la main sous le menton, et — soit 
Hrgence, soit projets scélérats —j’entrai chez le 
frater. Je posai sans mot dire mon manteau sur 

"" " ■* , f 

le dossier d’une chaise, je m’assis dans le fauteuil 
d’angoisse, et n’ayant rien de mieux à faire je 
me mis à songer. 

•r 

_ ■* - 

Je songeais à la jeune dame, puis à mou réveil 
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fort peu parlementaire, puis à ce rêve où j’étais 
sur le point de voir couronner mes rechercîiësî 
—et à pro]}Os de ce rêve, inps yeux ne ijouvaient 
se détaclier de certains attributs professionnels 

■■ ■_ ■ _ . " ■ , - ^ i 

exposés à la devanturé de la boutique où je ine 
trouvais. Une idée bizarre avait surgi dans mon 

T ^ L ' ' , ' 

m ^ ' . - ' ” - ' . 

cerveau : ennuyé d’être continuellement sous l’ob- 

■ _H ^ I*- 

session d’un problème qui me paraissait de plus 
en plus insoluble, je m’étais décidé à m’en rap- 
portei’ au hasard, a jouer ce iDroblême à pile ou 
face , et à faire dépendre la solution rebelle, d’une 
réjionse que j’allais provoquer chez mon barbier. 


— Gomment appelez-vous, lui dis-je, ces faus* 
ses clievelures que j’aperçois à votre vitrage? 


— Des perruques..;, est-ce que Monsieur desi- 
rerait que j e lui en vendisse une pour ce carnaval ? 


—;Noii; je désirerais seulement que vous î 
dissiez comment on aj)pelle. ceux qui font d 
perruques? 
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— Mais, Monsieur, yous savez aussi l)ien que 
moi qu’on les ajDpelle perruquiers. 

, ■ k 

Eli liieii, alors , faites-moi le iilàisir de nie 
dire si le mot pcmigue vient du mot perniquier, 
ou si le mot perrugiuer Tient du mot pcmiqwe? 

Jusqu’à ce moment l’artiste, glacé par mon 

J -ï 

mutisme, n’avait même j)âs songé à me parler de 
la pluie ou du beau temps , ou de tout autre banal 
sujet de conversation exigé par l’emploi. Mais à 
cette dernière et double interpellation ses poumons 
iongtems comprbnés se dilatèrent, et sa poitrine 
laissa exhaler un soupir semblable au bruit d’un 
soufflet de forge. 

” ■ i_-i 

- ■* - _ K -1 

— Monsieur, me dit-it, en se posant autant 
que le permettaient la savonnette et le x>lat à 
barbe qui lui encoinJiraient les mains... Blonsieur, 
la question que vous m’adressez est complexe.... 

À ce mot de complexe, assez fatuitement placé 





en celle circonstance y Teffroi me saisit: je sentis 
que je ^-enais de me jeter tête ; baissée dans un 
boiTÎMe guêpier5 et j’étais sur le point de deman-^ 
der giâcCy lorsque le fatal blaireau rint me clore 

> ■■ ^ r 

la ioucbe et étouffer mon cri de désespoir. J’étais 
au pouYôir de rennemi: je n’avais rien de niieur 
à faire qu'à me résigner. 


— Blonsieur, reprit-ilj s il ne s’agissait que de 
vous faire ici la nionograpliie de la perruqüey la 
chose serait des plus aisées; V': 


Ce second mot de monographie me blessa si 

I ■■ 

douloureusement le t^mx)au que je bondis malgré 


•■h 


moi du fauteuil ; mais mon bourreau reclôua 


au même instaut. Il me saisit la figure d’ime maki 


? 


fil fonctionner son rasoir de rautrex et continua 


de ia sorte 


— En effet, j ’ai spécialement étudié la matière ^ 

P 

et plus que tout autre je pourrais vous en parler 
ex-professo. , 
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Eæ-professo ! soupirai-je tout bas. 


- — Je pourrais YOus _parler de Binette, riiiven- 
teur de ces ingénieuses coiffures qui x^esaient plu¬ 
sieurs li\Tes, dont les tresses descendaient sur les 
bancbes pendant que le toupet dominait sür le front 
a une hauteur de huit ou dis: irouces, et qui côû:^ 
talent jusqu’à mille écus. Je x^ourrais tous parler 
également de Beaumont qui publia une encÿcloxDé- 
die peiTuquière. Je x^Jourrais vous parler encore de 

-H- p- " * 

Legros qui fonda une académie de firiseurs j et du 

■■ ^ ■'--P _-r r - ■ 

procès soutenu en nid sept cent soixante par les 
coiffeurs contre les barbiers et les étuvistés, ainsi 


m \ ■ 


que de l’arrêt obtenu par ces premiers au Gbnseil 

1 

d’État, et qui les classe définitivement au nombre 
des artistes. Mais bien avant Binette j bien avant 
Beaumont, bien avant Legros et l’arrêt de md sept 
cent soixante, onx)ortait des perruques, et l’usa¬ 
ge en était si iminodéré que nous voyons intervenir 
en six cent quatre-vingt-douze, â la suite des dé¬ 
clamations des Bt-Grégohe de Nàzianze, des St- 
Jérôme et des Bt-Paiilin, un canon du concile de 

r ■■ -U - , - _ _ . . _ -, - . ■ — i-' n 
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Coiistâutinôple qui les iritéïdit à tout front x^elé 
sous les i)ciiies les ï) 1 us sévères de réglise: voire 
même sous peine d’excommunicatiom 


En présence d^une érudition si singulière, mes 

r ^ ' ■■ 

ax)préliensions commencèrent à ; m’abandonner ; j e 

E. 

regrettai un péu moins mes questions imprudentes, 

. . - ' 

et bientôt je me laissai aller à écouter attentive* 

ment. • 


— St^G^}rien, surtout, iioursuiiût mon gavant 
barbier, produisit contre les perruques un argu¬ 
ment irréfragable. « Craignez, dit-il, de teindre 

* ^ ^ L ' * ■ 

« vos cheYeux pu de porter de faux-toupets, car 

' - - - - ^ ' ' ' . . ' 

« qui sait si au jour du dernier jugement Dieu 

« voudra vous reconnaître ? » Tertuîlien ne les 
épargna pas davantage en disant que les perruques 

défigurent riiomme, qu’elles altèrent le type céleste 

------- ■ - ^ ^ 

dont il est le modèle; enfin qri^’on homme en perru¬ 
que fait outrage à la divinité dont il cesse d’être 
l’image, attendu que i’Éternel n’a jamais porté 
qierruque. 
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Je i>Volitai d’un instant de répit, et jetai pour 
la première fois un coup d’œil sur mon étonnant 
personnage. C’était un homme jeune encore, aux 
yeux ardents, aux cheveux noirs, à la ligure mé¬ 
ridionale , et cet examen, si rapide qu’il fiit, chan¬ 
gea définitivement en sjonpathie l’étrange répulsion 
que ses premières j)aroles m’avaient insphée quel-- 
ques minutes auparavant.; Bientôt son rasoir et sa 
langue marchèrent de nouveau, et j’écoutai av'""' 
un véritable plaisir. 


— L’origiae des peiTuques se pèrd dans lamuit 
des temps. Les Théologiens de Louvain assurent 

r " ' 

que le prophète Jérémie chargeait son chef de cet 
ornement mensonger. Ce qu’il y a de cértàin c’est 
que l’on pourrait citer des passages de l’Ecriture 
qui insinuent qiie les jeunes filles de Sion faisaient 
usage de cache-folies ; et j e confirmerai mon opi¬ 


nion en vous rappelant ce verset d’Isaïe, par le¬ 
quel Dieu menace d’en priver les johes Israélites 
si elles persistent à se mal conduhe : Decaîcavit 


Dominus verticeni fdvüTwn Sion, et J)oniinxis cri 
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iiem earum midabU 


Je marchais de surprise cii sur j)rise. ; Où diable 
ie savoir va-t-il se nicher? pensais-je à x>aTt moi. 
Mais mon étonnement n’était pas à son.; ternie j =èt 
je devais entendre des choses bien plus curieuses 
encore. Après avoir traversé l’antiquité sacrée5 
lions traversâmes l’antiquité profane cômmé dans 

■T ^ J 

un sleéple-chase fabuleux, et j entr’àutres asser¬ 
tions plus ou moins ébouriffantesy concernant lè 
poil et la harbe, j’appris qüe la cbevelure auxi^ 
Maire a dans le ciel ses astres et ses constèïiations, 

, " ^ "i. *■ 

que les pléiades ont sur les faUx-toüpets Une iiiîlu- 


U ne ■ 



ence m^^stérieuse, et que tout 
-le passage d’uue comète est condamné par sa 
naissance à décorer sa tète d’une perruque ronde 
ou large à deux boudins ou à trois marteaux 


“ Ainsi, dis-je, au moment où riiistrmnênt 
trancbant allait passer de ma joue droite à ma 
joue gauche, vous êtes donc d’avis ; que le mot 
perraquier yiçjxl du. mot perruque? 






— Je ïi’al pas dit cela le moins du monde ^ re- 

V 

* prit mon prodigieux dissertateur. Si rorigiie de 
la chose remonte à dés époques immémoriales, le 
mot : dont nous en avons fait le représentatif ne 

^ ' J. \ ^ 

saurait prétendre , à la.même antiquité. Le mot 

peiTuque doit être né à Rome ^ et nous trouvons 

\ 

- toute son histoire -dans le mot grec qui luLsert de 
racine. Singulière histoire qui nous montre com¬ 
bien la mode est chose capincieuse J et qui justiiie 
cette pensée du Sage; de gustiJ)us non disputàndiim 
. csf,: La çhévélure des Gauloises était généràleifient 


d’un blond hasardé, fort rare en Italie y" % les 

■■ / - ■. I - 

élégantes d’alors en mettant la çhévelure ti’aùsal- 
pine à là modcj par cela même qu’elle était ràrej 
créèrent le. mot perruqiia. Cependant/ à''côté de 

■■ I 

ce mot, l’on ne trouve, soit dans la îiàüte soit 
dans la basse latinité , aucun mot qui rax^peïle xdiis 
. ou moins celui de perruquier, et jyour en rencontrer 
les premières traces il nous faut encore franchir 
bien des siècles. 


Alors celui des deux mots qui est le moins 
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aiicicE ne saurait dériver que de l’autre, m’écriai-Jé 


au risque de me faire endommager la figure. 


11 n’en fut rien cependant ; j’avais à faire à 

. 

trop forte tête, et voici la‘réponse que je reçus : 


— La ciiose ne me paraît rien moins que prou¬ 


vée sil faut en croire Conrad Tiberius Eango, 
recteur du coUege des Franciscains à Berlin, qüi 
écrivitale premier en mil six cent soixante-drois, 
un ouvrage fort recommandable sur les perruques. 
Selon lui,,. Toulouse possédait, il y a envirpu 

■* h ^ 

trois, eents ans, un artiste d’une réx)utation colos¬ 
sale pour les heureux j)erfectionnemens qu’il avait 




apportés aux jproçédés de la barbilication, car 


jusqu’alors les méthodes imparfaites de repassée 
n’avaient jjermis de raser le client qu’au pouce ou 
à la noix. 

* ‘ T y * . 

* s \ 


— Au pouce ou à la noix 1 m’exclamai-je... que 


veulent donc dire ces deux distinctionsT 



~ Cela Yeut dircj reprit mon barbier, eu me 
donruaut une dernière façon, cela yeut dire que 
les rasoirs d’alors n’ayaient pas le fil des rasoirs 

■" " " h I 

*■ > 

d’aujourd’Iiui, et que l’on était obligé de donner 
à la joue du patient une rondeur factice pour les 

e. " ' . " ' 

faire mordre sur la barbe. Il en coûtait un 


sol -à celui qui -était forcé d’ouyrir sa-bouche- 

— " 1- 

^ < I I. ^ 

au pouce plus bu moins j)ropre du praticien; il en 
coûtait le double à celui qui pouYait se permettre 
Fautre manière: la noix ise. donnait par dessus le 


marché. Mais, comme dans toute clientèle^ il 3 ^ 

^ ^ ^ T 

a beaucoup plus de petites bourses que de grosses, 

- - " ■ .■ 

les barbes à un sol étaient fréquentes, et un jour 
notre Toulousain se fit une entaille profonde. 


Âu pouce? demandai-je aussitôt. 


Précisément. 


■ Bans la bouche du patient ? 

\ ^ ■■ 

Cela ya sans dire. 



Mais la joue de ce dernier? 


— Fut probablement quelque peu entamée..-. 

■u _ _ _ J 

cependant Conrad TilDerius Rango n’en fait aucune 

. ■ ■ ... ^ r ^ - ; - _ . “ . - 

mention. Donc un jour que . notre Toulousain 

h 

H 

is’élait blessé au pouce, ses réflexions ramenèrent 
tout nàturellement à songer ait plus ou moins de 
fil des instruments barbiiicateurs, et à dire qu’il 

I I 

y curait certàmehient là quelque cbosè à faire. 
Blais—différent en cela dés grands liornmes d’Etat 

T - \ 

de nos jours~il fit suhTe promptement la pensée 
de F exécution. Dès le lendemain un nouYeau cuir 

■ L ^ ' - ■ - ■ . ' ' ■ ^ 

à rspàsser était inTenté, et le pouce et la noix àp- 
paîtéiiaient désormais à l’histoire. Dès ce jom- là, 
aussi, la fortune de l’artiste fut assurée, car sa 
boutique ne cessa plus de se remphr. Or, par une 
grfcçe d’état assez générale, l’artiste avait la langue 
iioa moins légère que la main, non moins légère 
:qii3 celle d’un admirable perroquet qu’il perdit 
sm ces entrefaites, et qui rivalisait fort bien avec 
son maître pour se faire l’écho des mille bruits 
qui l’entouraient. Or le maître désolé résolut d’im- 




morlaliser Foiseau bavard j oiseau Tort peu commim 
alors, et à qutil avait dû plus d\uiefois la praticxue 
des:;curieuxx si bienequ’im beau dimancîie les pas¬ 
sants purent voir rexdtique personnage ressuscité 
sur une enseigne J. et stirmoiité de ces deux molSj 
ajoutés par une ; consciencieuse précaution du pein¬ 
tre :;,JlwBeîTogMet, ^ ou. plutôt Au^ P-errouquel, 
comme on prononce en Provence. I^’enseigne eut 
un succès prodigieux ; de plus le mot perrouqnet 
avait une grande analogie avec le mot perrouque, 

^ b 

et cinquante ans ajDrès le mot perruquier était 
français.— Vous êtes rasé, 




' * J. y " 

J‘étais bien rasé, en effet, car j’ètâlS' séduit, 

m ^ ^ ^ 

ébloui, fasciné. Je cédai le fauteuil cdkngoisse à 
un nouvel arrivant, et tout en me cravatant je 
passai en revue la pièce où j’étais. C’était un vé- 

■■ H- 

, , - \ 

ritable salon d’artiste, x>roxn’e , coquet, élégant, 
avec tableaux cîîarmants aux murs, statuettes mi- 
gnones sur la cheminée, et profusion de romans, 
brochures ou jotirnaux sur mi vaste guéridon 
qui en occupait le milieu= 





Je regrettai bien Yivément alors d’être obligé de 
parti? avant d’avoir obtenu toute explicatioit à ce 
sujet, mais l’heure nie talonnait, je voyais à travers 
le vilrage les elle vaux arriver à la voiture, .et je 
dus taire taire ma curiosité. Jfais avant de sortir. 


pens&ût n^’ètre vu de personne, je crayonnai sur 
un album que je trouvai là fort â propos, quatre 
lignes qui, si j ’ai bon souvenir, disaient quel» 


que chose comme ceci : 



- 'J- - t- - - - r r ^ 

i. . 

Très érudit bai’bier, rasoir éniginâtiquej ' 

Que d’auteurs, près de toi, sont d’apprentis raseurs^ 

I " I J _ 

Etdonu^iraieiit beaucoup de raser leurs lecteurs , 

. ' ^7Comme tu rases la pratique! 


: Giaq minutes .après, .comme je remontais dans 
le coupé, à côté de la jeune dame qui venait 
d’y reprendre sa place, un enfant vint m’ap>por« 

*" J. ■+ P _r ■■ ■■ 

ter avec mon manteau oublié, un billet écrit à la 
hâte. -- 
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C’était une réponse à mon quatrain , une ré¬ 
ponse non moins concise que spiiâtueîle dont 
j’ai, depuis, religieusement conservé l’original 
dans ma collection d’autographes ou il occupe 
une place réservée : 


Mon talent de raseur ne vaut pas qu’on l’éncense^ 

J- I 

Si par 30101 la pratique est rasée au complet. 

C’est qu’en voyant de près mon rasoir, elle pense 
Que mon rasoir pourrait lui couper le sifflet. 


iiien ne m’étonnait plus. Seulement, à cette 
lecture, il me vint un étrange soupçon, et je de¬ 
mandai au conductem’ qui, déjà, tenait à la main 
la courroie de l’impériale, dans quelle ville nous 
nous trouvions. 

i 

^ A Agen, cria-t-il. 

Et à peine eut-il touché le marche-pied, que la 
voiture Xîartit rapide. 



Mais mon regard avait eu le temps de sé di- 
riger sur une enseigne, et d’y lire: 



PERR UQÜIER-COIFFE ÜR.\ 


J’avais compris. 





• * 


B ^ 4 

» 


r e e' t t 6 


Que si quei(ju’uii trouve maintenant qu’il n’y a 
nul rapport entre le sujet que nous traitons et ce 
cliapitre inédit de nos impressions de voyage, nous 
ne serons pas assez mal élevé pour le contredire. 
Cependant tout se suit, tout s’enchaîne en ce mon¬ 
de; l’écheEe des êtres, n’a pas de solution de 
continuité, et nul n’est assez osé pour assigner la 
ligne de démarcation qui sépare la plante de l’ani¬ 
mal, la pierre de la plante, — car entre les deux 
^pmniers termes on trouve les zoophites pour trait- 
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d^nQÎon, et entre les deux derniers les madrépores 
et les bancs de coraux. Or il en est du monde moral 
comme du monde physique, et, en ce sens, le re¬ 
proche qu’on nous adresse iDourrait fort bien n’être 
pas trop fondé. La savante dissertation que nous 
venons de rapporter n’aurait-elle servi qu’à nous 
faire chercher l’origine du mot MUard paxdout ail¬ 
leurs que dans le mot bille, cette dissertation 
trouverait naturellement ici sa place, comme jalon 
indicateur de notre point de dépai’t dans une bis- 
toire qui —; sans notre passage à Agen, la viHe des 
prunes et des perruquiers-x^oètes — serait tou¬ 
jours restée à l’état de projet. 



DDÏ. 








■K 

Ün Yieiix proverbe prétend que chacun est 
maître de sa destinée 5 car Youiôir c’est poüŸôir, 
Ce Tieux proYcrbe- prétend tout siniideinént imê 
chose erronée, puisqu’il s’en faut de beaucoup que 
chacun soit toujours le maître de Youîoir: 


s. 
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Sans doute chacun de nous a la conscience de 
sonldDre arbitre, sans doute chacun de nous, pour 
peu qu’il s’interroge, sent que sa volition lui est 
propre, mais à la condition expresse qu’il ne re¬ 
montera pas jusqu’au premier chaînon déterminant 
'de ce phénomène de la Yolonté, — autrement il se 
trouYerait bientôt acculé dans une impasse d’où 
nul ne sort qu’à l’aide de l’ahsurde ou de la fata¬ 
lité. Tout le monde connaît les perplexités de l’àne 
de Buridan, ce malheureux âne qui, également 
pressé par la faim et par la soif, se laisse mourir 
d’inanition entre un seau d’eau et un picotin d’a- 
Yoine. 


Personne n’est donc YéritalDlement maître de sa 
destinée, et si l’on Yeut poursuiYre un peu haut 
l’échelle des causes, on arrive hîentôt a recOnüaitrè 
que la plupart de nos actions, de nos faits, de nos 
gestes, notre,Yie en.un mot , nous a été imposée, 
et le plus souvent à notre insu. 


Les plus petites causes amènent quelquefois des 
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efifels inattendus. Un oiseau qui Yoie^ une femme 

\ 

quipasse.j suffisent pour nous faire diriger à droite 
ou à gauclie une promenade commencée au ha¬ 
sard; cette promenade ya j)e.ut-êtreiiiodiiier rem¬ 
ploi de toute notre journée, comme il- est possible 
que cette journée soit duin poids, immense sur¬ 
tout notre avenir. Qui.de nous en songeant aux 

^ ' jI'' 

faces multipies de sa yie,, en se reportant d’un seul 

■■ ■* I- 

coup à quelques années d’intervalle, en vojant- 
ce qu’il était alors, et ce qu’il est maintenant ,, n’a 
pas été tenté de s’écrier : Il n’est qu’une chose sur 
laquelle I on doive raisomiahlement compter dans, 
ce monde, — rimpré.YÙ !, 


De ces mille et unxjeüts riens qui ont quelque-’ 
fois une si grande importance dans la vie, nous 
mentionnerons ici certains noms propres et cer- 

X 

tains pu’éüoms. Quelque paradoxale .que puisse 
paraître une pareille opinion, cette opinion, est 

-I " fi 

frappée pour nous au coin de la certitude. 


Kous sommes certaüi que 
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M. Soleil ne pouvait faire autre chose çü’uri 
opticien. 

M. Mulot était prédestiné à creuser le puits de 
' Gi’enelle. 

V ^ ^ ' 

M. Fmiaâe aurait manqué à sa vocation s’il 
n’eût pas inventé ses briquets à l’usage des fu¬ 
meurs. 


M. Scribe devait écrire les innombrables pièces 
que vous savez. 

* ' ' ' . 

■■ X ■ - ' . . - ' ^ - 

. . . . . ...... ' ■ ' ■ 


M. Poinsot ne pouvait faire qu’un académicien. 


MM. Oncle et Neveu portaient deux noms des¬ 
tinés à s’accoupler pour établir un commerce 
quelconque. 


Ét M. Graiiepain, et M. Lagouite, etM. T/iw- 


bœuf, l’un boulanger. l’autre marchand de 
liqueurs, l’autre pharmaciene;t tant d’autres, 
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de rexistence desquels on peut s’assurei' dans le 

■I 

dictionnaire des cent mille adresses, et qui sont 
ce que leur nom les a faits. 

Oui, il se trouTe des noms fatidiques qui disent 
à eux seuls toute une prophétie : il est . un savant 
qui, pour ne pas faire mentir son nom de .Pri- 
•nmla, s’est fait le fils de ses œuvres, et est ijar- 
venu, jeune encore, à placer ce nom à côté de 
ceux des Lacépède, des Buffon et des Cuvier. Qu’un 
homme réponde au nom de Jobard, il en subira 
toutes les conséquences, et ce nom déteindra cons¬ 
tamment sur sa personne de la manière la plus 
funeste. guxDposons quelques uns de ces mal¬ 
heureux mortels appelés Lecerf, Descornes, ou 

■fc- 

portant tout autre nom jonquille,—Quelle curée 
pour le Min otàure ! 

Si notre nom est souvent chose si importante, 
une étude préalable du calendrier lorsqu’il s’agit 

_ ".T 

d’un baxDtême, est donc une étude nécessaire. 
Toutes choses compensées, heureux ceux qui sont 
baptisés de prénoms insignifiants. 
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Nous aTons conuu une jeune Hile à qui il ne 
manquait rien ^ ni fortune, ni talens , ni beauté : 
beauté niàle et aï gommeuse cliez qui la santé ruis¬ 
selait comme un esprit de \ie. cliarmant coqueli¬ 
cot des cliampis au milieu des roses pâles et étiolées 
de . la viUe. Mais eUe s’appelait Blancbe, et elle 
est morte pMbYsiqué'â A-ingt ans,-môrte-Adctime 
d’un nom qui lui semblait une ironie. morte le 
corps épuisé X)ar des macérations de toutes sortes, 
pom* n’aAmîr qias Amulu rester un eontraste à ce 
nom. —^ Nous connaissons une demoiselle qui 
s’appelle Yirginîe, et qui pouAfait^prétendre aux 
partis les xilüs aA’‘âiitageux j mais elle A’^oulait épou¬ 
ser un Paul, afin qu’on pût dire en les Yoyant : 

* T’ 

Paul et Virgime. Or ce Paul ne s’est pas présenté, 
les années sont Avenues , les adorateurs sont partis, 
et 3îiamtenant qu’eUe commence à dcA^enir AÛeille 

4 ^ ^ ^ 

fille, eUe pleure amèremeut les belles occasions 

s ^ 

înanquées, et le temps qui ne reAÛendra plus. 
■— Nous saÀ'ôns, daiis certaine AÛeille mansarde , 

- un br aA'e j eune homme, autrefois j oyeux AÛA'ant, 

I 

garçon sans souci et éminemment sociable, qui^.. 
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après la lecture dés confessious de Rousseau, 

' ^ r 

rompit grossièrement aYec ses amis et donna sa 
démission d’un emploi fort Iionorahle. XDOur aller 
sé perclier à un septième où il copie des manuscrits 

■* J ‘ ^ 

aux auteurs qui veulent bien lui en confier. Il 
meurt de faim tous les jours à exercer cette 

- -i " ■ 

singulière industrie. Voici la cause de son mi- 
saiithropisme subit : il porte les mêmes prénoms 
que le citoyen de Genève, et, parce qu’il s’appelle 
Jean-Jacques , it. croit devoir singer le grand 

* F _ ^ - 

homme qui iUustra ces deux npuis. 

11 ne faudrait pas , toutefois, dans le choix 
d’un x>atron, tomber d’Un excès dans un autre. 
On doit garder de la mesure en toutes choses, 
et il est bien des déboires et des désenchantemens 
dans la trop grande nullité de quelques saints du 
Pai^adis. Quelle est la jeune fille qui ne serait 
pas à jamais inconsolable d’avoir ponr patronne 
Sainte-Gudulle ou Sainte-Erigitte ? Quel est 
le j eune homme qui ne serait pas disposé aux sa¬ 
crifices les plus grands, si ces sacrifices devaient 



lui éviter le ridicule de se voir souhaiter sa fête, 
la veille de la Salut-Pancrace, ou de la Saint-Bar¬ 
nabe? 


— Avocat, passez au déluge! 

— Kous J passons. — . 

€ar ceci bien établi, que certains noms ne 
sont pas toujours sans influence sur notre des¬ 
tinée J nous allons voir j maintenant, que c'est 
précisément à cette influence que nous devons 
Puîi des plus agréables délassements qu’ait in-^ 
ventés T esprit humain ^ 



!' 

r 


©IrOAPflTElI D^. 







Lb. Problème k bante i3ivinGîio.n, 


Un nom étant donné, est-il possible, à Faido^ 
de ce nom seul ^ de prédire à la |)ersonne gui 
ie ponte J Fayentr qui lui est 3'éserYé? - 


Uelte question à laquelle Falgèbre répondrait 
par la formule de rindétermination, ün de non» 



O 
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receyoir de tout ce (jui dépasse sa poidee, peut 
cependant être résolue d’une manière aÛirmatiYe. 
En Yoici une preuve des plus convaincantes. 


En enfant fut présenté, un jour, à une vieille 
sorcière excessivement experte dans les mille et 
- un genres de. divinations traités .par. Cornélius. 
Agiippa : 


L’Astrologie J 


La î^écromaiicie j 


‘La Cartomancie j 


T- 

> ^ -L 


La Chiromancie 5 


La Géomancie, 

La Pyromancie » 
La Botanomancie y 


L 


5 TT, 





T 


ï 



La Lécaiiômandcj 


La Physiognomonie, 
La Goscinomancie, 

-, -n ■’ ^ 

L’Oiiomancie, 


etc.J etc., etc., etc... 

La'sieille sorcière , à la seule audition du noîü 
de cet enfant, répondit sans hésiter : «C*est un 
nom qui roulera bien loin, si rien ne l’arrête. « 

Paroles admirables, aj^’ant toute l’élasticité 

■t 

nécessabe pour promettre beaucoup, sans en¬ 
gager à rien ; réponse-type, qui aurait fait hon¬ 
neur aux Révérends Pères Sanchez et Escobard, 
et dans laquelle on ne sait trop ce que l’on doit 
le plus admber, ou de la hardiesse de l’inspiration, 
ou de la prudence de l’inspirée. 


^Or cet enfant s’appelait Billard, et voici corn- 




ment les évènemens Tinrent justifier les sages 
préTisions de la vieille sorcière. 


Le jeune Billard — outre la sympathie qü’onl 
tous les enfans pour les differents j eux ou ils em¬ 
ploient de petites billes de pierre — ayant trouve, 
dans la racine de son nom, un attrait dé plus 
pour ces sortes de jeux, y avait acquis une force 
prodigieuse. Bevenu grand, il n’avait pu se dé¬ 
cider à quitter ces hochets de son jeune âge qui 

, ^ r J - - .. ' * ' 

lui avaient valu de si "nombreux triomphes, et 

4 ' ■ 

auxqnels il rêvait encore avec tant d amour. Alors 
il s’était mis à réfléchir, à combiner, à modifier, 
et un beau jour il s’était trouvé l’inventeur du 
noble jeu qui depuis a porté son nom. 


La pi'opnétie était accomplie et Billard avait 


conquis l’immortalité en l’an. 









îü paii Q uflivarsalilé da oeriaineE biograpMas uïïiy5iseila.i 


U r 


î/iinmortalité 1 


Alil c‘est à décourager à jainais ceux la 
lèS^ent, - . 


Kous axons feuilleté des îuasses de xolunies- 


'oour Y troiixer une date et 







ouîxe avec cette douloureuse pensée au cœur, 
que lias une des biograpliies fort peu uiiiver- 
selles qui encombrent nos bibliothèques, ne fait 
mention de notre célèbre iiiYcnteur. 


Ainsi un homme qui a été, est et sera la 
proTidence des désœuvrés j un homme à qui 
tous les oisifs doivent une arme toute puissante 
pour tuer le temps, le idus grand ennemi de 
l’oisiveté ; un homme qui a pesé, sans nul doute, 
d’un poids immense dans la politique de son 
époque, en jetant aux esprits inquiets et turhu- 
lents d’alors, un os à ronger soùs les espèces 

d’un délassement admirahie ; un homme dont la 

- 

découverte exerce à coup sûr, toutes sortes d’in- 

h 

fluences bienfaisantes sur la société,—fait vivre 

k- 

'des milliers d’ébénistes, de fabricants de draps, 
d’ouvriers en ivoire et de limonadiers, — réj)artit 
les bourses suivant les ^capacités comme le pre¬ 
mier phalanstère venu, — donne en six mois, 
plus de grâce et de souplesse aux membres qu’on 
f s’en, obtiendrait au bout de deus. ans -d’eserime. 
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—met de là- géométrie d'ans roeii^ à en céder ë 
Legendrej et des émotions au coeur à: galvaniser 
un: niort.^. Eh bien!'cet Homme n’à pu. trouver 
un. coin, si petit gu’il fût, à occuper dans nos- 
Tolumiheuses biographies , où se trouvent pour-' 
tant un si grandmomhre de nullités ineonnues : 
ili est mort pouiv la postérité'; sa!mémoire ^ été* 

jetée au vent.,, et, par une compensation déri- 

^ ^ ■■ - ^ ' 

soire, à rendïoit qu’il devTait occuper dans ces 
catacombes dediées aux morts illustres , se pré¬ 
lassent, avec insolence les osseftieiis de .deux den¬ 
ses hQinonyhiesi: 


Billard Claude,, né à Sauvigny dans le BOur- 

ise trîomi^haïUe, poème- 



bonnais J auteur de 


héroïque en treize, cbants,. 


Billard Pierre , né à Ernai*^ dans lê Maine, 

1 _ y *" »■ 

auteur de La Bête à sept têtes, ét dè quelques 
autres ouvrages satyriques- diriges contre la SOr 

. ' ..-P-.-"’- 

©iété de Jésus, 




Connaissez-^vous la Bête àr sept , tètes 
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Pierre Billard? 

^ Pas le moins du monde. 

“ Et rÉglise trioinpliante de Billard Glaud^^t 

— Pas davantage. 

■* J 

L I - * % 

^ Bah? : 

' ' .■ * ' " 

'— Parole d’honneur! 

y 

Eh bien! ni nous non plus. 

Et voilà iusteihent comme on écrit l’histoire! 

* ■ - , - ^ Ü - - . L ^ ^ , s . : 

* I " 

Qui sait pourtant ce q;u’il aura fallu d-efforts 
IDersévérants. d’opiniâtreté ridiculisée au grand 
homme oublié, ijqur faire comprendre et adoptér 
le jeu dont il était le créateur? Qui sait les obs- 

-J ^ 

tacles décomageants q;ui auront pu venir entraver 
sa route ; et si—comme Bernard de Palissy—il 

H ' ' ^ ’ 

n’anra pas emjjloyé jusqu’à son mobilier pour 
parfaire son œuvre ? 




Puisque cette histoireenfouie dans la nuit 
du passé, est à jamais perdue pour nous, à moins 
que quelque heureux trouveiir ne rexhume d’une 
Poinpéia inesx^érée, essayons au moins, dans les 

J ' . - 

faibles limites de nos forcer , de x>ï‘éserver de 

roubli rhistoire d’un autre homme à qui nous 

> * 

ne savons :encore aucun biographe, et dont le 
nom doit marcher l’égàl de celui à qui nous 
venons de consacrer ces quelques lignes. 


Êarement c’est à. son inventeur qu’une inven-r 

■■ ■■ ■■ - - - - '■>■■■■ 

tion doit d’être ]Dohssée jusqu’à ses dernières 
limites. Le jeu de billard se traînait depuis bien 
des années dans l’ornière routinièré oii il avait 

I- _ - - _ 

été dirigé dès son origine:, lorsqu’un homme se 

I ■■ 

rencontra qui vint le révolutionner de fond en 
comble et sejitemîniser les vieilles traditions des 


I s I 


joueurs. B^in sinqde jeu d’adresse, il fit un 
jfsu véritablement scientifique; où, jusque là, 
les premières notions de la géométrie élémentaire 
avaient été seules axqDÜquées , il montra que 
f’qn pouvait axDpliquer les xîroblêmes transcen- 



— co¬ 
dants de la mécariiqué; à un délassement borné 
dans ses combinaisonsil créa de nouvelles pers¬ 
pectives , déroula, des horizons infinis, et dépassa 
la foule des prétendus joueurs émérites, de toute 
sa tête, de toute son intelligence 

Æ * ^ H 

-I 

C’est une histoire bien triste que celle que. 
nous allons raconter. A. côté de toute gloire, 
Dieu omet rarement de placer, une couronne 

J 

d’épines, et le génie c’est souvent la douleur. 
Hélas ! la nouvelle invention dont il s’agit, si in¬ 
nocente en elle-même., a été suivie d’une tragédie 

fc._ ' . ^ ~ ' '' 

épouvantable, et les joueurs d’aujourd’hui se 
doutent peu, en suivant les nouvelles voies qui 
leur ont été frayées , qu’un seulcoup queue du 
maître a causé la fobe d’une femme et donnée 
ïa mort à deux hommes! 










C’était , à Rochefort, en 1787, un homme fort 
drôle que le père Grossang. Sa grosse tête s’enfon^- 
çait entre deux larges épaules, sa vaste poitrine se 
perdait dans un abdomen x^us vaste encore, ses 
deux appendices hrachiaux avaient cessé depuis 
long-temps de se donner une poignée de main 
fraternelle, grâce aux exubérants obstacles qui 




s’étaient élcYés entr’eux deux, taudis que leurs 
cousins-germains én locoinotion. aYaiént fort à 
faire de supporter sans flécMr, cette masse im¬ 
mense J et d’en faire passer par leurs bases le 
centre de graVité. Joignez à cela deux petits yeux 
de cbat se faisant à peine jour dans un Susage 
qui arait servi quelque’peu de cible à la petite 

vérole ^ et un nez si vigoureusement enraciné 

*■ 

qu’il en était d’une végétation luxuriante ; affublez 




le tout du tricorne traditionnel, de la perrüqüë 
à boudin, de l’babit à' ta française, de la culotté 
de velours et des soüliers à bouclés d’argeiït, et 

— ■ ■■ ^ -h 

vous aurez une idée encore bien imparfaite de 

■■ - _ I ^ _ L 

notre x>ittoresque individu. i)onc le père Grossaiig 
n’était pas beau : nous concéderons même qu’il était 
fort laid ; mais le père Grossang, sous cette re- 

""-T. I — ""—K -■ '—T. ""-—t _ " -r. ' ^ 

poussante enveloppe, avait une belle âme ; il 

"■ A- 

était bon voisin., ami dévoué; de pliis, il possé- 

A 

dait une honnête aisance qu’il avait acquise au¬ 
trefois, comme fournisseur des Subsistances de 
la Marinej et cetté dernière qualité la, surtout, 
est un prisme flatteur à travers lequel üii homine 



gagne toujours à être regarde. Si I5îen qu^au îieu 

-T- ■■ T _ ■■ 

.-■}■■ ... 

d’en ïàii'e un objet de risée , îi n’êtaît pas dans 
toute la Tille en général , et en jïarticulier dans 
ie bas de là rüe de Martrou , pu se trouvait sa 
demeure, une personne qui ne le vît avec plaisir 
et ne le saduât avec empressement. 


’ 

H H ■■I 

Comme tout petit rentier dé toute petite viUe^ 
ie cercle des habitudes du père Grossang était 

J. \ - 

excessivement circonscrit. Il avait fait de sa vie; 
deux parts distinctes, et les avait affectées à cliar. 
cun de ses deux seuls amours : son amour pour 
sa fille, son amour pour le jeu de billard. Tout 
le tmnps qu’il ne donnait pas à celùi-là , il le 
donnait scrupuleusement à celui-ci, et son exis¬ 
tence se trouvait pleine, car celui-ci suffisait à 

J _■ I 

son esprit, de même que celui-là suffisait à son 

^ ^ * y - 

cœur. Uniquement concentré dans ees deux affec-r 


lions, le père Grossang n’avait pas tardé à sortir de 
la ligne commune, et l’on citait de lui des prodiges 

" î ? - ■" ^ ^ 

de tendresse paternelle qui ne ï)Ouvaient avoir 
dé pendants que dans ses parties ébouriffantes 




■V 



au Café des Amis, En fait de x^reu^^es d’attache- 
ment pour sa fille, il eût rendu desjDomts au père 


le mieux intentionné de France et de Nayarre, 


en fait de billard il eût arraché des larines de 
Joie à toute rAcadémie des Jeux, 


Cependant si un ein]3onï)gint par U'op x)rononcé 
peut s’allier avec de fort bons sentiinens, il est ^ 

7 

en thèse générale, assez exclusif de F agilité et de 
l’adresse du corps. Mais le p>ère Grossang faisait 
excepilon à la règle. Dès qu’il atait ôté du ra- 
:Ulicf sa queue de ^prédilection, une transfigura¬ 
tion yéritable s’oxpérait en toute sa personne: il 
grandissait de six pouces; ses bras s’allongeaient 
à volonté sur le tapis vert, en même temps que 
son ventre s’effacait complètement sous les bandes; 

k 

ses yeux se dilataient outre mesure; les deux 
coins de sa bouche se relevaient dédaigneusement 
comme pour défier toute la galerie ; et il n’était 
alors un Joueur, si habile qu’il fût, qui osât lutter 
avec lui,, même en acceptant la moitié des points 
4e toute une partie pour égaliser leurs forces « 



C'est que niil 31-avait autant que lai de pré» 

■m 

eisioii dans le regard J de certitude dans la main ; 

F < * " _ _ 

c’est que mil 'aussi bien que lui ne connaissait, 
aü €afé des Amis, le billard, "tbdâtre de ses 
exploits, et ü’en savait-aussi "bien par cmur les 
défauts et les qualités. G’est que des -quatre ban- 

V N 

J- . 

-des, Il savait que celle de droite seule était juste, 
taudis que les trois autres avaient plus ou moins 

I _ -■ -h ■■ - 

de tirage, — que la blousé de l’un des coins dé- 

■■ L_^ f ' 

bloquait -fréquemment, — et que, en face de la 


moucbe, Une reprise au tapis faisait dévier les 
billes à gauche. 




Cet homme s’était assimilé le jeu de billard 
-il se l’était incarné, il en avait fait la moitié de 

■ h. 

sa -vie, ht si ce jeu n’eût pas existé, il aurait été 
capable d’en être i’invènteur. Gomme chez tous 

■l _ _ 1^-» 

les hommes à idée fixe , il savait trouver dès 

" " _ -P A " 

rapports plus ou moins directs entre l’Objet de 
ses préoccupàtions constantes, èt les chos(^ qui 



y paraissaient le plus étrangères ; é’étaiit 


iVAlpha et î’Oméga de toute bonné éducation, la 




pïei-re de touclie .de toute capacité; hors du hillard 


|>oint de salutî II y rêvait la nuit> il y pensait 

y 

tout haut le jour; grâce à de nonibreux emprunts 


faits à la technologie de ^on jeu favori, il était 
mênae parvenu à se composer un langage stâ 
^eneris, qui eût fait pâlir uii i)umarsàis. un 
langage. étrangement accidenté; au point de vue 
du Trope y tout bariolé de tournures liardies,, 

"" ^ ^ ^ y 

tout pailleté de métaphores .excentriques 9 -f- et 

■■■I " ■■ 

cette étonnante contention d’esprit peut, /seule, 
expliquer la réputation colossale qu’il avait ac¬ 
quise dans sa spécialité à plusieurs lieues à la 
ronde. 


I \ "i. 


Ün jour, après avoir gardé la chambré peu- 
ûant plusieurs mois par-suite'd’une foulure au 

’ r ■■ * 

poignet, le père Gross an g avait résolu, pour se 
refaire la main ^ d’entreprendre une tournée dans 
Je pays d’A^nis et de ^Saintonge.; .Cette' tournée 
était devenue - pour lui : une. vèrltahle marche 

■■ " -.T - ■■ r 

triomphale. Partout où : il s’était présenté pour 
engager une partie è Marennes, à .Saintes , _à 




Saint-Jeaîi-d’Angély — il l’avait gagnée d’une 
in anière éclatante 5 et avec autant; dé droit 
Cé&ar il pouvait dire : Je mis venu, fui vit, j’ài 
vaincu! — Que de réputations intactes jus- 
içü’alors furent brutàlenient entamées par le 
terrible joueur ! Que de noms brillants furent 
éclipsés par sa seule présence ! Que de fétiches 
encensées sur leurs piédestaux se virent à son 
seul contact renversées et brisées comme de faUx- 

’ . ' ■■ I - ► ' . - . 

Dieux 1 ï 


Mais ce fut surtout à La Rochelle où le tri¬ 
omphe du vieux bonhomme se trouva le. plus 
complet. De maladroites exigences de la Munici¬ 
palité y avaient fortement indisposé tous les es¬ 
prits : on avait murmuré à voix basse d’abord, 
puis bientôt à baute voix, puis enfin des murmu¬ 
res on en était-venmaux înènaGes. L’émeute planait 
sur la vide elle allait éclater, elle éclatait.. . quand 
toût^à-coup le.bruit de l’arrivée du père Gfossang 
se répand dans la foule, et — de même qu’un 
sombre nuage tout chargé d’électricité viéht 



s’empaler nialadroitenient sur le. fer ainienté de 
Franklin — l’iémeute. avorte de la manière la plus 
•ridieule en face rd’une simple gneue^de billard. 


Le père Grossang avait trom^.dansje principal 
meneur des mécontents, un athlète digne de 
lui., un .athlète d’autant jiua digne gu’il avait 
su mériter Jusq;u’à ce moment le titee ^inmnciUe, 
Mais à la fin de .la journée Yinmndhle était 
battu saris miséricorde, et la foule ébalüe , en¬ 
thousiasmée, délirante', apportait dans ses bras 
le vainqueur jusque dans son auberge. 


Ledendemain" l’émeute vOûliit-^bien^se reiaeltre 

- _ J ^ 

à da ibesogûe ; -mais -de mouveiles ; troupes étai eut 
vèmies pendant la-huit renforcer -la garnison:, 
tousdes postes sê trouvaient doublés > étd’éraeute 
“düt^ised'ètirei-prudemment'devant lesnombreiises 
patrouilles qui circulaient dans les rues, v . , 


rrait,encore de. joie ; nu seul .souveinr de-rce • jonr, 
dê .;plus: beau-dei Sa vvie î .C’^mt son Jemmapes? 






• w' <■ 

son YàlinT , et il en racontait^ à q^üi ■ youlait- rén- 
lendre—pourra mille r et unièmo] fois peutf-êtiié— 

I J 

jusg_ues aux nioindres. iimidents. ' 


ÎLe père 0 fossang- .était donc ; lieureux. ï)'ün- 

■■ I I ” ^ I *■ 

I ^ H - 

Gèlév il posait- avec toutes lès-délices dé l’orgueil ' 

^ . I 

au É'afé des -Amis, où il- était FolDjèt d’une adr- 
mifatioii unanime j oit l-ôn ne jurait q;ue par son- 

p_' .*■ " I» 

noni. j où ses arrêts sur lès coups dOuteut. éiaient- 
louj Ours sans rappel ; -De l’autre, dans un intériéur- 
endaélli de tous lés cliarniesr d’nne fillé àdôrée 
l’orgueil du joaeur faisait bientôt place à rorgueifc 
du père; il remerckit lé ciel des bénédietions: 
qu’il répandait sur ses vieux jours, et s’endor- 
inait î chaque soir, en ne demandant pour le- 

M 

lendèinain, que le bonheur de la veille- 


Mais, hélas, Thomme art-il jamais pu compter 

•h ~ r 

sûr un léndemânl l; - / ; . 


C’est toujours dans.; un dé ces/ihoments for 

\ 

I - 

tunés où l’existence parait le plus douce, Oi 


r" 
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l’oli se dit qu’il fait lion de wre, où l’on est 

■h 

tenté de demander à Dieu , comme jadis Pierre 

k 

sur la montagne, qu’il nous accorde une courte 
halte dans le désert, et nous permette d’y plan¬ 
ter pour quelques heures notre tente voyageuse, 
— c’est toujours alors que l’advereité acharnée 
à notre poui’suite parvient à nous atteindre, et 
hoiis fait cruellement expier d’avoir oublié un 
instant que le bonheur n’est pas dans ce monde,, 
et que celui qui s’endort dans des joies péris¬ 
sables peut se réveiller dans des (douleurs sanS: 
fin. 


V 







•L h ' 


Êa maiéon du peré Gfôs^àng pbssedâ^ du 
côte opposé' a la rue dé' Mâftrôii, uu petit jàr- 





r Jl - ^ — n 


' un mur assez 


^ - I 

► 










J appartenant à uîii'ê“ üiaîsôn de la rué 

dés Trols-MaüréS. Les' deûi maisons" avaient 


P 


> -N.-ï 





commumq^Ue autreiois par une 

dans le jïiûr gur iMitâity mais cètté' pbrte' 
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était depuis loïig-temps condamnée, et fecouverto 
du côté du iDère Grossaug, par un espalier .qui 
y aTait fisse une vigoureuse dentelle de verdure. 


Les deux rez-de-cliaussée de derrière étaient donc 
eoniplètement masqués Tua à Fautrej tandis que 
les deux premiers étagesplus élevés que le mur 
mitoyen dont nous venons de parler, n’ava.ient 
rien qui leur fit obstacle dans les deux ou trois, 
largeurs de rue qui les séparaient.. 


Or Marie Grossang qui babltait, au premier 
étage, Tune des cliandues de derrière, s’était 
depuis quelque temps passionnée. x>our deux 
rosiers nains placés sur le rebord de sa fenêtre. 
Llie les émondait, les labourait, les arrosait, du 
matin au soir; et son père, en la voyant passer 

J. ■■ ■■ 

des j ournées; entières à cette singulière occupation, 
ne savait comment s’expliquer ce goût suint, de 

I ■- *" 

sa fille pour la culture des fleurs. Cekii-ci eût 

T ^ ■■ 'i- Z"- ■■ ^ ^ ^ ' ■■ ■* - Fpfcj.--' ... ■■ 

eu bientôt la clef de cette-énigme, s’il se fût 
ansé de suivre le regard de Marie, car il l’eût 
certainement trouvée moins attentive à . soigner 


#■ ^ 






ses deux rosiers/ qu’à exaimner à travers leurs- 
branches y un jeune et joli voisin demeurant 


depuis peu dans la maison qui lui faisait ats- 
,à~vis. - • :■ : ,■ -, : ' " - - 


Cristophe, car tel était le nom de ce nouveau 
personnage/ n’avait jamais connu les auteur à de 
Ses j ours, morts des sa naissance, ; et avait été 

T l_ ^ " 

élevé par un oncle, vieux loup de mer j qui 
n’avait pas manqué dès qu’il l’avait w en âge. 

■■ . L ■■ '' ■■ 

de ié'faire <enifaarquer comnie garde-^nànne sur 
les yaissèaux du Eoi. Mais notre j euné garde- 
hiarinej quoique enfant delà côte 5 était parti fort 
à contre cœur^ car la duré vie du marin avàit 
toujours eu pour lui des attraits Men négatifs. 

, H ^ 

lÀtissi — cet oncle ayant y peu après, passé de 

* A ^ - 

vie à trépas j après avoir légué à son neveu une 
fortune assez/ronde, et mn chien auquel il était 
téndrënreht ' attaché le - neveu y dé retour à 

. s 

.. T . - " " ■ - . 

itochefortj s’était hâté d^ahandonner uné carrière 

"■ -T 

qùi lui répugnait, et, en considération dès trois 
mille livres dé rente qtii composaient le premier 
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legs- du tétilâteur^ avait apporté, air sèGOiidy re- 
pr^séntdipar Kédôr, süpêr^je- cariicliè j ime tènv 


aresse^ijuedanxeressanï animai jusimaii, a ailleurs,, 
par ses vertus privées, et une intelligenceHq_ue 


Dieu n’aceorde pas toujours au noble bipède créé- 
ài.sôUTiitiïa'ge.. 


GriistOphê^ devenu* inaîtré- dé ses actionsY. 


sâîis' eausé^ 





gé: 





vsoir' 


anéièn-' genres dé ^ viéi j^tit^nt j ustjïi’ alors ' il avait? 

y — J ■■ 

1 ^ ► ■■ ^ 

iêS ' bruvantes i réunibiià. 


amiè le môûveme^^^^^ 

■■■"- " ^ J" 

s \ ^ 

d -àmisY autant 11'Séïnblâit recberéber- maMténant 
là-Solitude-^ 


R 


L’C; jeune-, 

: 


^ être ilcHe-j ■ avoir ‘ été 


tmtë* par la nature en enfant- gâté, pouvoir 
préténdré à toütes- sOrtès dé succès^ dans : le 
mondes ét^ réstér des- journées , des semaines 

entières', claquemuré dans une obainbi’é, seul , 

. ■■ . ^ 

àvéé- sdiï' cbién , -voilà' ce que* ne comiirenaient, 

- “ s " 

àuctin de'ceux qui avaient^ connu Gristoplae, ~ 


TOrlà pniii-tant :ce' que" Gristopbe- coniXDreüait'pcU 






faîtenieiit : car, ai)S cette cliambre, :ii avait 


trouvé ^!tout un imonde ; car., ;de 4a .fenêtre ^jâe 

cette chambre ,1 il iavait ientremi 4a -jeune -et ïSiiaTé 
iiGUre de Marie, et à idater de iceviinomentraine 
nouvelle ; existence -lui ?^avalt-été ; ré^’élée. 


C’est que s’il/était beau , liiij si ses allures 
étaient élégante^, si son xe^rd était noMe., si 
sa îono'ue chevelure moire. encadrait une figure 
d’un ovale irrénrochable » —.elle était bien belle 

■■ ^ ^' r ' , - 4j- V T ' ^ ' ■■ ■' ■ V h'. - _ ■■ ^ ■ ™^ . '.K ■■ ^,' ■■ - 

aussi avec aos mrands yeux bleus, couleur de ciel, 

: sa taillé a. Jenir dans une, j arretièré y ses longs 




cheveux blonds séparés sur son front coriime deux 
rideaux à demi-ouverts, et se relex^ant en chignon 
sur/Balhâtre de-son fcou^ 

L T" -r ' r M. . , ■ J ^ _.. . J ^ ..J- ^ ^ ^ r i" ^-i.-.-. ■■.■ 


De sa ^fenêtre ./Cristophe admirait cbàgue iioùr 
Marie-. ,. • . 


De sa fenêti’e:, Marie lançait chaque . jour 
^jueiquea têiliades à Qcistophe j. tout en aya.ut 
l’air de soigner ses rosiers . qui. s’étiolaient 
baissaient la tête sous cet excès de prévenance^. 
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Gristoplie et Marie ne s’étaient adressé aucune 
parole — conversation que la distance eût rendue 
' assez difficile — , ils ne s’étàient fait aucün geste, 

y 

mais Men des fois leurs regards s’étaient croisés, 
et dans ce simple échange de regards, ils s’étaient 
dit des choses que jamais lé geste, ni la parole 

-1 I r 

n’auraient .pu .traduire. .Ils s’étaient .comxn'is., 
grâce à cette espèce d’intuition que i’àme révèle 
à ràme, et tous deux faisaient de ces rêves 
étranges, de ces rêves dorés du jeune âge, dont 


il est de hbn ton de rire plus tard , mais du 
hout des lèvres, car on les regrette toujours 
amèrement dü fond du cœur. 


Cependant ce langage muet ne suffit pas long¬ 
temps à Gristophe, et bientôt il ne rêva plus 
qu’au moyen- d’établir entre lui et Marie une 
intimité plus grande. 


La chose n’étâit pas des plus aisées ; mais 
l’amour ne, se rit-ü pas de tous les obstacles ? 




L 





De l’etililÉ des kipes étrangères en généra], et du langage des dears ' 



Un liomine qui sait trois langues Taut trois 
houunes, a dit Gharles-Quint. 


Et en eiFet - Si le style peint tout un homme j 
ia langue peint tout un peuple. Parler la langue 
d’un peuple J c’est non seulement se faire entendre 
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ce peui:)le J mais encore xn’endre chez lui de 
véritables lettrés de naturalisation. Or au-dessous 
des pensées absolues communes à tous les pays, 
se trouvent les pensées relatives qui diifèrent 
selon les civilisations, Selon les clunatsselon 
l’ëtatdes arts, des sciences Ou de IMndustrie; donc 
eelui qui connaîtra le plus de langues, sera aussi 

P ■ I 

_ " _ _ 

celui qui aura' le pins'de ces pensées reiatives', 

celui qui sera amené à considérer chaque objet 
sous des faces plus nonïbreuses, celui enhii qui) 
dans le but qübl se propose d’atteindre, aura 
toujours à sa disposition des moyens multiples 
pour y arriver. 


Ëii ce sens , le mot de Gb aiies-Quint est 
parfaitement exact. 

* 

Ën ce sens, aussi, Cristopbe ne Valait pas 
plus d’un homme. Les langues étrangères si né¬ 
gligées de nos jours, l’étaient encore bien plus 
à l’époque où se passe cette histome, et notre 
héros était bien embarrassé pour communiquer 



ses pensées à Marie sans avoir à redouter les 
indiscrets. D’aiUeurs, eût-il parlé rEspagnol 
comme Calderon, i’Itaîien comme PeÜico, l’^ln- 
glais comme Byron, T Allemand comme Goëtlie, 

"I ■■ " 

I ^ \ 

ie Slave comme MicMewitz, le Malais et le 
Siamois comme ne le ï)arlent pas les professeurs 
du collège de France, le galiinatliias simple et 
double comme le parlent fort bien, au contraire, 
quélqués Uns de nos littérateurs a la mode, 
cela ne Teuit guère plus avancé, La fille du père 
Grossang ne connaissait aucune de ces langues , 
et quand même elle les eût connues, comment 
pouvoir les employer d’une fenêtre à l’autre à 
moins de se servir d’un poHe-voix, 


Ab ! si la Cbirograpbie, la Télégraphie, ou la 

J 

Téléphonie eussent été inventées, la chose aurait 
peut-être pu devenir praticable ; mais l’Abbé de 


i’Epée n avait pas encore trouvé le moyen de 
' ■■ . ' ^ ■ 
faire entendre les sourds et parler les muets, 

Chappé avait bien moins songé encore à faire 

rémûér les grands bras de ses ■silaines machines 



— B8 


n'oireB, — et Sudre, qui n’était q^as encore néj 
ne se doutait guère qu’il trouYerait plus tard 
tout Un alphabet dans son cornet à piston. 


Cristophe était donc bien embarrassé. 


Cependant, un jour que Marie coquetait comme 
- - - ^ d’ordinaire-à sa fenêtre, tandis que notre jeune 

homme était ajDiîüyé plus tristement que jamais 
sur la sienne, — le regard de ce dernier, tou- 

^ ... ^ ' K _ 

^ 1 , . ^ _ T 

jours à la piste d’une inspiràtion, après avoir 
erré Yainément dans les profondeui’s du ciel oii 
rien n’avait pu lé dîstrabe de ses pensées j ni les 
franges dorées de blancs nuages flottant coinme 
des îles de duvets dans un océan d’azur, ni les 
courbes capricieuses d’une bande de martinets 
criards, s’abaissa machinalement vers la terre, et 
s’arrêta sur une magnifique tulipe. 


— Ab ! se dit Cristophe, je brûle comnie les 
pétales de cette fleur, et mon co0ur, comme le 
.sien, sera réduit en charbon si ma flamme n’est 
partagée... 


i 

*. 

I 




Puis , réfléchissant que la tulix)e est aussi,, 
dans la Flore des amants, le syinlDoIe de l’amour ,, 
il s’écria aussitôt : 


— Fou que je suis!... je cherche depuis huit 
jours un moyen de correspondance , et j’eii ai 
là tous les élémens sous les yeus. 


Le moyen était en effet tout trouvé' pour Gris- 
tôphe, et point ne lui était besoin, de se pré¬ 
occuper si Manie y était ou non initiée. La femme 
est née pour- rainom’, eUe possède un délicieux 
instinct de tout ce qui s’y rattache^ et les fleurs,- 

■¥ J, 

h 

dans leurs formes, dans leurs couleurs , dans 
leurs piarfums, lui ont bientôt révélé leur cliar- 
inant langage.^ 


Gbarmant langage, en vérité, que sait parler' 
tout ce qui est jeune, tout ce qui a de la poésie' 
dans le cœur "et de chastes croyances dans Pâme!: 

mystérieux dont l’étude n’a jamais 
causé ni dégoût ni emnii,—que l’élève comprend: 






mieux que le maître, — dans lequel ceux qui 
ont aimé se Toient bientôt dépassés par ceux qui 
aiment, comme ceux qui aiment ne tarderont 
pas à l’être aussi par ceux qui aimeront un 
jour! Et, cependant, véritable langage ayant 
ses règles, sa syntaxe, sa gi’ammairej possédant 
le xerbe qu’il conjugue au présent par .la fleur 
fraîcbe éclose, au futur par la fleur en bouton, 
au passé par la fleur flétrie; mais qui, excluant 
tout témoin ; indiscret j n’a jamais connu quo' 
deux personnes t Je ioil 


H serait bien à plaindre celui qui n’aurait 

' M. 4 

jamais vu dans les fleurs qu’une végétation plus 
ou moins luxuriante, qui ne les aurait analysées 
que dans leurs caractères j)hysiologiques, et ne 
les aurait dmsées en familles et esx^èces que 
j)Our mieux les coHectionner entre deux feuilles 
de papier buvard. « — Ce n’est pas dans un 
herbier qu’il faut étudier la fleur morte et dé¬ 
colorée , a. écrit Bernardin de Saint-Pierre, c’est 
au milieu -du gazon où elle a ]}ris raciue, et à. 





coté de la source qm la Ylvifiait 



s H 

L’oiseau ckante, eu voyant la fleur s’eutr’ouvrîi'- 
aux premiers rayons du soleil 5 lé papillon, cette 
autre fleur qui vole, vient voltiger autour de sa 
sœur et s’y enivrer dé volupté : raLeille y Lutine 
son miel; lé scarâLéé au Lrülant corselet se 
balance dans son calice , et s-y endort; comme 
dans un bâmac soyeux; le zépLir la caresse de 
ses baisers; lés plus doux; la rosée des nuits la 
pare de ses diamants lès plus beaux; — il ne 
restait plus à l’bpmme qu’à- rêver auprès d’elle^. 


Quel est celui qui n’â j àmais tressailli dans: 

tout son être en respirant tes douces senteurs, 

^ ■■ ^ 

d’une rose caçliée sous un corsage adoré? Quelle; 
est la jeune fl 11e, Lier encore toute folâtre, au»- 
jourd’bui déjà toute rêveuse, qui en rencontrant 
la marguerite des xirés, né s’empresse de l’efleuiller 
et de due : E m'aime.,, un peu... beaucoup..., 
passionnément... IMS du tout 1 -^ et derecommenr 
cer aibsi jusqu’au dernier pétale?; ' 
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Le temps ^ ce grand démolisseur , continue 
chaque jour son oainTc de destruction. Les 
hommes passent, les. cités se détruiseiit, les 
empires s’écroulent, les traces des civilisations 
les -plus avancées disparaissent soüs l’herhe avec 
les pierres et les ossements j les langues elles- 
mêmes,^ cette pmtie immatérielle de rhumanité,: 
subissent la loi commune à la matière. Qu’est 


devenue la langue de Tirgile? elle est morte! — 
et la langue d’Homère ? elle est moi'te ! — et celles 
de* Tlièhes aux cent j)ortes, de Bahylone aüx 

' I 

jardins suspendus , de Kioive au fleuve;si rapide? 
elles sont mortes! — et, remontant toujours,, 
que sont devenues les. langues qui se parlaient à 
Mavalipour , à Kentoky, à polyhothra, et chez 
tous ces peuples dont le nom même n’est pas 


arrivé jusqu’à nous ? ^ mortes aussi ! Mais le lan¬ 


gage des fleurs, bien plus ancien encore, demeure 
impérissable malgré la fragilité de ses caractères- 
embaumés et des doux sentimens qu’il exprime^ 

-l- 

car la nature en renouvelle chaque année le bril¬ 
lant alphabet, et chaque année, aussi, de nou- 





veaux cœui'S s^éi:>àuouisspiit à ramour pour l’épeler 
eX ie lire, 

J ^ ' 

— Oui J c’est cela, dit Cristopîiè, après UU' 
rapide examen de son parterre : ces fleurs vien¬ 
dront à mon aide. Je ne pourrai pas les lui 
envoyer, mais je les placerai sur cètte fenêtre, 
et si elle me comprend et eUè me comprendra!; : 
— elle ine répondra de la même manière. 


, ■ , / . ^ ■■ ■■ '*■ ■■ . . r 

Cii^tophe, tout joyeux d’avoir été sibien inspi¬ 
ré, voyait déjà en imagination, Marie placer sUr 
sa fenêtre quoique fleur emblématique d’un doux 
aveu ; toutefois, en tournant son regard vers 
cette fenêtre bien-aimée , il ne tarda pas â 
s’apercevoir tque la difficulté qui l’avait arrêté 
jusqu’alors n’avait fait que changer de forme. 
Les yeux de la x^ensée x^euvent devancer le 
temps et traverser des espaces infinis, mais 
ceux du corps ont une sx)bère d’activité d’uii 
rayon malheureusement bien restreint, et les 
deux fenêtres étaient à une grande distance , à 
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une distance telle q^ue Cristoplie , maigré' seft 
yeux de ^ingt ans j s’aperçut de Timpossibilité 
où il se trouYait de distinguer les dessins senuis 

'■ I- 

çà et là sur la robé de Marie.' Or si ^éloignement: 

ri- 

rempêcbait de distinguer sur la.robe de la jeune 
fille, des fleurs qui' paraissaient y être tracées- 
de grandeur ordinaire 5^ la, jeime fille ne distin¬ 
guerait pas davantage les fleurs naturelles qù’ib 
se proposait de prendre pour interprête de son- 
amour : il ne pourrait donc pas lui faire part 

K < _ ^ *■ 

de ses sentnnenîs, etr-^partant-^if: ignorerait, si 
ces sentïnients sont -ou non partagés. La conclur 
sion était d’une logique désespérante,- ©t Ciûstopîie,, 
transporté pour un moment dans les régions, 
célestes de l’imagination, se trouva bientôt ramené,, 
d’une manière cruelle sur cette pauvre terre sL 
positive, si désençîiaptée. : 


^ ' - 


Alors il quitta sa fenêtre, alla s’asseoir tris-- 
tement au fond de sa cbambre, : consolida ses;^ 

y 

coudes sur ses deux genoux ,.. appuya sa, tête^ 
^ans ses deux mains, et, le regard invariablement 


* 

V 




fixé sur le même point du plaîicher, - s’écouta 
souf&’ir. 


îl coüsei'vaît depuis long-temps, déjà, cette 
position désolée 5 et l’aurait probablement con- 
servée long-temps encore, lorsqu’un rayon de 
soleil égaré de sa routé, vint tomber à ses pieds 

^ ^ ^ f 

et le tirer de sa rêverie. Le rayon fou, après 
maintes évolutions plus ou moins fantasques,; 
sauta sur un meublé 5 puis sur un autre, sillonna 
les inurs en tout sens, visita les moindres dé¬ 
tails dé la ciiambre, et disparut. Gristopbe dis- 

I 

trait un instant par ce visiteur- importun allait 

repi'endre sa position méditative, lorsque le 

■■ ■■ " 

rayon, à son grand scandale, vint dé nouveau 
tomber à ses pieds, ét lüi arrachér un môuve- 
vemênt d’impatience. Lé rayon se cacha : .Gristo¬ 
pbe le cberhait à droite, il était à gauche, t—à 
gauche, il croyait ravoir vu se:glisser sous le lit, 

P "* 

et il lé retrouvait ; en face, inventoriant la ; gar- 


nitufe de la cheminée, il le perdait de vue 
surda;cheminée, et rapercevait bientôt, au-dessus 



de sa'tête, suspendu à une poutre où il semLïait 
le braver en se jouant des lois de la pesanteur. 
G^était à agacer les nerfs d’un AUeniand, à faire 
sauter le bouebon d’une bouteille d’eau de fleurs 
d’oranger. Gristoplie n’était pourtant pas au 
bout de ses peines. Notre singulier visiteur’ 
cbatigea d’allure : au lieu de jouer a cache-cache: 
avec lui>. il se mît à le poursuivre avec autant 
d’ardénr qü’il en avait mis à l’éviter jusqu’alors.. 
Gomnîé un enfant mal-appris il tournoya autour 
de sa- cbaise ; passa et rejjassa entre ses j am]3es ^ 
monta sur ses genoux, grimxia sur ses épaulés, 
se tint en équililn-e sur son nez, et , |)Our dér- 
nière gentillesse, faillit l’aveugler tout-à-fait en 
venant se jouer dans ses yeux.. Gristojflie bar celé, 
lutiné, assassiné, suait à grosses gouttes, et' 
voinissait mille imprécations contre cet étrange 
ennemi qui; lassait sa à ravir. —• D’oii 

vénait-il? Que lui voulait-il? Par qui était-il 
dirigé? — xjn couj)' d’œil jeté par hasard sur 
la fenélTé de Bïarie suffit j30Ùr lui donner une 
refjonse à ces trois questions : le rayon venait 
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^11 ligne directe d’uiie lunette d’approche qu’il 
<iperçul à cette fenêtre; la lunette d’approche 
était braquée sur sa chambre pour regarder ce 
qui s’y passait, et, derrière la lunette, il dis¬ 
tingua la figure de la jeune fille curieuse, qui 
lui parut toute confuse de se voir ainsi prise én 
flagrant délit d’indiscrétion. 

Â cette découverte inattendue , Gristophe 
hoiidit de joie, car il venait d’en pressentir 
toute l’importance. Il saisit sa longue-vue de mer, 

■* I y < I 

' et , j)rhtégé par un rideau qui le masquait en 
partie, il se mit à faire l’indiscret à son tour. 
Gristophe ne s’était troinx^é. Bans les dessins 
■si confus de la rohe de Marie, il distinguait 
maintenant avec la plus grande facilité, de 
Gharniants bouquets de lilas si rax)prochés X)ar 
<iette illusion d’optique, qu’il lui semblait n’avoir 
qu’à étendre la main pour.les saisir.. . _ . 


La distance qui séx)arait nos deux jeunes 
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ne s’opposait plus dorénavant au mode de 
correspondance rêTé par Cristoplie. 


\ 







Ui;t; 
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Le lendemain un bouquet à:e violettes, dépensées 
.et de bruyère était placé sur la fenêtre de Cris- 
tophe, de la manière la plus favorable au rayon 
visuel de Marie. 

Traduit en langage ordinaire, ce bouquet disait; 



— /e pense à vous p)onr charmer les eninds de 

A 

la soliiud^}. 

La confidence n'était pas des plus osées. Ce¬ 
pendant, si peu osée qu'elle fût, le cœur de 
Cristoplie lui avait failli plus d’une fois avant 
de la faire. Pour bien comprendre cette hésita¬ 
tion si naïve, il faudrait être ainôüréux comme 
Cristoplie; or nous nous garderons bien de 
supposer chez le lecteur un pareil ridicule. Élre 

amoureux 1 ... mais cela est du plus mauvais 

■■ * *■ 

genre, et tolérable tout au plus chez qi^elques 
collégiens; encore savon.s-nous de ces pbilosoplies 

imberbes qui, s’il les en faut croire, sont cuirassés 

. . - ' * " ■ ' 

à toute épreuve contre une pareille faiblesse. 
Bons jeunes gens qui se figurent bravement ce 

I " ^ 

qu’ils, affirment, ict qui seraient .bien étonnés 
si, à propos de leurs illusions soi-disant tom¬ 
bées, on les renvoyait à la fable du Renard el 

f -, - 

des Raisins. 

' ' - - H 

■ 

C’est que l’amour, en effet, l’amour véritable 

*■ # 

loin d’être une faiblesse du coeur est au çontraire 
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la marque d’un cceui’ d’élite.— Aimer c’est être 

■ i 

^ ' J _ 

deux et né faire qu’un ; c’est n’avoir pas ùnë 
pensée ^ pas un secret qui ne soiept en même 

V ■ ■ - ! - ■ 

temps le secret et la pensée de ce second moi 
sj-mpatliique dans lequel notre individualité 
s’est âl)sorl)ée; c’est remonter d’un saint égoïsme 
à deux à l’amour de l’humanité, et partir de 
l’adoration dé la Créature poiir arriver à l’ado- 


H I- 


ration du Créateur. Aimer c’est être hon j hU: 


main 



aimer, c’eSt Croire;.; Celui 


qui aime véritablement possède le . ievief rêvé 
par Archiriièdë ; lii dangers ; ni obstacles, ni 

sacrifices né sauraient l’arrêter dans sa routé 1 

" 1 . ^ 

il aime , il peut tout; — Mais combien peu 
saA^ént comprendre cet ainour, et sont càx>abies 

J __ - _ -- 

des sublimés abnégations qu’il exige î 


Aussi, à ce point de vue, iiOuS concevons 
fort bien qu’op rèxiousse ordinairêinént bim loin 
toute supiiosition d’amour, non par la crainte 
du/ridicule , mais de peur que l’on ne vît quel¬ 
que peu do fatuité dans l’aveu que nous en 





poumons faire. Dans Tun ou dans raulre cas, 
ne profanons pas ce que nous ne saurions com^ 
prendre , et rappelons-nous que- les anciens 
élevaient des hutels mtx Dirnix incomim i .- 


Mais au-dessus de ces hautes régions, accès-^ 

^ I F " ” 

sibles seulement ^ quelques élus, il est encore bien 
des maïuères d’aimer qu’on peut avouer sans 
honte, et doiit il est même permis de s’en¬ 
orgueillir. — D’homme dans ce siècle prodigieux 
a été d’iine audace inouïe ; il a^ reculé; les limi¬ 
tes du possible j il a pétri la matière:, remanié 

z~ ■ ’j 

la créationsüpprinïé l’enfance par une végétâtibnï 
poussée outre mesure dans lès Serres; chaûdés dei 
l’üniversité. Laissez, laissez pourtant le hamhiii 
refuser Une partie de toupie, et vous demander; 
ce que cela proure, en fumant un cigarre. : ce 
qui peut lui paraître moins futile, mais ce qui 


lui est à coup sûr, très nauséabond. Le hamhin 
deviendra grand ; le germe de l’idéal, un instant 

■h 

étouffé sous cette nature hâtive, ne tardera pas 
à y. éclore , ne fût-ce que pour un: jour , ^ et y 
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comme la tige de la plaate se dii'ige "vers la lù- 
inière, sa pensée yainement abaissée sur le froid 
positivisme du monde se rélèvera bientôt vers 
Famour , ce soleil de F âme. Tout ce q^ui pense, 

/ - h ^ 

tout ce qLii se meut j tout ce qui respire doit 
passer ' au moins une fois par cette heure en- 

. h 

chantée. La niprt peut venir ensuite, nous avons 
ainié chacun dans les liinites de notre nature : 
notre jie .a eu un but , et Dieu est justifié 1 





, .ne rions pas trop des candides 
émotions de. Çristophe. Si nous aimons, c’est 
notre frère en amour; si nous n’aimons pas encore, 
n’oublions pas dans; notre présomption qu’iin 
jour nous aînierons coimne lui; si nous n’aimon& 

■r " " ' " ^ 

plus, hélas ! respectons son présent en considé-H 
ration de notre passé. 



toute la journée une réponse 
à son bouquet ; nuUé réi)onse ne lui fut faite. 
Du moment il espéra pourtant : à travers son 
rideau il avait aperçu la lunette d’approche 




l)r^q[uée sur sa fenêtre ; mais là lunette fut 


retirée aussitôt , et Marie ne doiinà plus 
4’existénGe. 


signe 


: te surlendemain Cristoplie remplaça son 
bouquet par une branche faqée 4? tonrneml 

- V 

qui semblait faire ce rexîroche à'là jeune fille : 


Four'qum vous, cacher? j^ainie iaiU û voua 


voir i 


h 


La jeune fille regarda de nouveau à travers 

■ F " ___ r" * 

la lunette ÿ mais, elle ne tint aucun compte du 
désir crui lüi était manifesté, et se rendit, comme 
la veille, invisible pour tQUt le reste de la 
journée, te jeune boiniue n’en fit pas moins, 
succéder à la -branche 4® tournesol une branche 

■ - -i rr J- ' * 

4e myrte , et il attendit ce qui allait advenir 
fie celte déclaration fornieUc : 


— Je vous, aime 


Marie ne parut pas faire plus dé cas dé là 
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braaclie dô myrte que de celle de tournesol. 
Alors Cristoplie cominençâ à 
il ne se tint pas pour battu, et mettant à côté 
dé sa braucbe de inÿrte une superbe pijmmidaîe 
Meile , il se disait tout bas dans son côeiir : 


Oh ! ouï, jë vous àHiïëj, ét je vôïis aitiicrai 


mec constance! 


La 


r ,/ L I ■- '■ 

de Marie se ferma. Pôiir le coup, 


Cristophe fut désespéré, ^ si désespéré qu^il 

> ■■ ■■ 

, sans tfansition âücüné, et de la 


r 



riiéiiiéùre &i dû nfondè, cês flëurs d’ainôür par 
un ïnyosQîis i Uiië hta/ncjië dë cyprès, ét quelques 

■ -H- - 

fleurs de genévrier ; puis il se retira au fond de 
sa cbanibre, et se plongea dans toutes sortes de 

I "" 

pensées lugulmes. 


Cristophe ne savait pas qu’il. est ebez- la 
femme une pudeur instinctive qui la force, le 

' ^ K ' ■‘u ^ ■ , 

pius sotd'ént, de iuentir à là vôix: de s6n coeur : 
elle peut bien quelquefois en èéèret déàiréf là 
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défaite, mais il lui faut avant tout les Honneurs 
du combat. Donc Marie, bien ^u’eUe n’eût pas 
vu. avec déplaisir les avances de Cristopbe, 
n’avait pas pu, n’avait pas dû le lui laisser 
apercevoir. lit puis la coj^uetterie de la jeune 
fille y trouvait encore son compte, car. nousvne 
pensons pas comme ces nouveaux moralistes qui 
voudraient intervertir les rôles dé cbaque sexe, 
et qui disent sérieusement que la femme devrait 
se donner aù lieu de se laisser prendre. Nous 
croyons au contraire que lés désirs ont bien leurs 


voluptés , et qu’une robe pudique qui fait errer 
ces désirs dans les régions de rincoimu j.. est ■ 
encore le plus simple et le plus infaillible dès 


stimulans 


I “■ ■■ h 

■r ' î ' I 

-r, ^ 


r ■■ # 

Cependant notre élève en amour, avait dans 

son désespoir frappé un coup de maître. Le 
moyen de résister à un amant désolé qui vient 
devons dire: : . 


“ .Ne m-oubliez pas qtmnd f aurai trouvé duîU 
la tombe un dernier refuge !-. 
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Et qui le pensé peut être comme il le dit) Il 

' - ----- 

fallâit sans retard une réponse à Gristophe, 
€t il fallait^ toutefois. que cetté réponse n’en 
parût pas une. Marié eut bientôt trouvé ce qü’elle 
■chèrcîiait dans Za pdguerelfe simple, symbole de 
1 innocence; 


Gristopbe, ; tout désespéré qu’il était, n’en 
comptait pas inoins sur le cri de désespoir qu’il 
Tenait de jeter J et n’avait pu résister long-temps 
à l’attraction toute puissante de sa fenêtre. Il 

+ - r L , 

était donc revenu se cacber derrière son rideau ; 

-1 ^ 1m - ' - ^ - - - - ' - - - ' 

et de là il avait tout vu. « Une fleur ! s’écrià=“t-il, 

- _ " > 

en saisissant sa longue-vue 5 — voyons, que me 
dit-ellé? 


Je ne sais ce que vous me voulez. 

■ — tm ^ 

^ Qite vous m’aimiez I pensa Gristopbe qui 
renaissait à la vie. 


Et- il répliqua à là pâquerette simple 5 , par la 


gran de marguerite des pré^. 



no 


La demanda était Mais mie |euae 

fille est-elle jamais embarrassée ' en pareille ciiv 


constance? En fait d’aplomb et de sang-froid 

H ■" I ^ 

T r" 

elle en remontrerait au diplomate le plus retors, 
et la rusée,, à l’aide d’un pflrof blanc^ ne tarda 
pas à répondre i 


Mon cœur sommeille^ 



Gristoplie se permit bien d’en deuter un peu. 
Cependant il m’en cueiUltpas moins unç prm(/i o-- 
galç dont la corolle paresseuse ayait oiiblid de 

' ^ ^ ^ r - ■ - h . - ’ 

^ t /-J 

sféyeiller avec ses sœurs, .oaclia parmi ses feuilles 

- i"" " ■" \ 

un charmant narcisse , et se demanda; ce que 
Marie allait répondre à cette réftexioii : 


La xmresse du cœur sert souvent à voiler 


noire égoïsme 


Bfarie ne jugea pas' coiiyenable de l’épondre. 

■*■ ■■ r ^ ^ 

Cristopbe sentit qu’il se fourvoyait, et qu’il 
fallait au plus tôt reyenif dans là routé abàii-^ 



lii 


lionnce. Il se: proposa donc de dire à là jéimo 


vous ne pourrais vivre 


Mais son parterre était fort pêii varié, et il n© 

^ J 

put trouver au eu ne fleur pour sjiûb oîiser sa 
pensée, Il aurait bien cueilli quelques feuilles' 
d’uu Iferre griinpaut le long du mur qtû le sépaT 
rait de la maison du père Clrossang; mais le 

É ■■ ' -, ' 

lierre est moins Vemblême de ramour qùe celui 

"h 

"■■■ ^ ^ T -- S I L 

L " l-J __ 

de ramitié qui Sur vit même au trépas de ceux 
auxquels no iis nous soïnmes attàcbés , et Cr istoplie 

J ■ t-- 

ne voulait x>lus iàisseû à Marie auenn moyen de 

^ ' J ^ ^ ^ ^ ' ' ' ' ^ ' 

fuser avec lui. H voulait ramener forcément 
à une réponse catégorique y et , puisqu’il s’agis¬ 
sait d’amour j il devait bien se garder de lui 
laisser ouverte une issue dans la camp retranebé 
de Famitié. 


Heüreusémént Gristophe sè rappela uue ofo 
bàncHe sinirulièré ùüi n’â ni racines. ni féüiUes 


hanche singulière qui n’â ni racines, ni féüiUes^ 
4t qui tiru toute sa lioüiTituré dès fâcihès du 



— Uü — 

ri- 

genêt à balai. Il se souvint que rien ne peut 

V. P ^ U 

remjjlacer, pour cette jolie plante, Farbuste 
sur lequel elle vit ; son union avec : le . genêt 
est indissoluble ; la séparer, du genêt c’est la 
faire périr ; semer ses . graines partout: ailleurs 
que sur : la racine dû genêt c’est vouloir les 

_ " " " I 

I 

empêcher de germer : — et il sé /dit que rorO-' | 

hanche ç[vii n’est pas cultivée et qui n’est pas ; 

' - , V 

susceptil3le de l’être. représentait ; on ne peut 

L - ^ ■■ ï 

mieux sa pensée, . ■ . ■ | 

■■ ' ' " ^ ' '■■■!■ 

L 

\ 

_ - J- . I 

Le lendemain Gristoplie .battit donc/ la cam- 
pagne jusqu’à ce qu’il eût trouvé cet étrange 
végétal, et une fois qu’il en fut possesseur , il 

se rendit aù. plus vite: dans sa chambre pour. | 

■ - - ' ■ ' [ 

proS^oquer chez Marie une réponse que, suivaut. 

■ ■ ■ . - ' . ' ' ' ' ' ■ ^ ’ ! 

lui , elle devait fe/adüirê au pis-àüer par twie î 

hranclie d’aubépine, ViïnsLge de Fespérance, : :. 


De sa cachette, Cristophe .suivait tout auxieux 

^ " ' ■ . - . 

les moindres mouvements de : Marie. Il la vit 
prendre la lunette d’approche et .la ^mettre,;a 





jioint jv mais — ô douleur ! à ^)éiue la luiietté 

^ -I ■■■■ _ 

r-- "" '"^1 - J I r 

iut>felle braquée siii- 1 endi'oit acconlumé qu’ellô 

J r ■ * I * 

échappa des maïQs peu exercées qui là tenaient, 
et se brisa en tdiùbânt. Marie poussa un cri et 
descendit, en toute bâté. Cristophe dont le cœur 
battait avec idolence nn Instant auparaS^aiit 
deyint d’une pâleur extrême ; et quand il vit 
lai jeune dlle: revenir tristement àVec les débris 
de lalunette malencontréuse, ses jambes se déro- 

, . . . . _ T. ^ . 

> -I I 1 . - 

bérent sous lui, et il te obligé de s^assèolr. - 


? 


Winsi fut tâcïieusenient arrêtée dès son début, 
«cette cèrrespondance d’espèce toute nouvelle, A 
-coup sur le lecteur y avait rêvé un tout autre. 
dénouement ; mais les évènements réels de la 
vie ne se coordonnent pas tout-à~iait dans la 
aiature comme dans les pages de nos romanciers, 

■I ^ ^ 

Eien ne commence, rien ne finit, rien n’est 
parfaitement encadré dans ce monde ; et cepen¬ 
dant, malgré cela, nous ne croyons pas devoir 
nous permettre de rien ajouter, rétranchêr où 
modifièr aux faits que noùg no.üs hommes proposé 
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<ïe raconter : Tari guî corrige, c’est sonTenl: 
l’art qui gâte. Que le ïèctèur donc s’incline 

I K ■" 

devant l’obstacle qui vient d’interrompre j d’une 


* 4 


maniéré si inopinée, les relations de nos deux 
jeunes gens. Mais s’il ne doit point compter 
sur notre providence pour les rapproéber l’un 

■h “ - _ T 

de l’autre — si tant est qu’ils doivent se rappro- 

1 1 J. ^ ^ , J- 

cher un jour— qu’il compte au moins sur Cris- 
tophé qui vient dé se relever plus courageux 
que jamais, et dont l’esprit est déjà à la re- 

- -K - ■■ ^ L 

cliercke de nouveaux expédients a 








I _ ■ 

La ligne droite est le plus court chemin. à’uu point à un autre. 


Gristopîie s’arrêta bientôt à un nouvel expé- 

^ * 

dient, si toutefois le mot expédient est âppli^ 
cable dans l’espècé. 

Kous pourrions le donner sans crainte à deviner 
en dix J en cent/en milieu si le sérieux de notre 
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sujet nous permettait le moins du monde une 
excursion dans le domaine de la cliarade ou 
du logogriplie, car., cf.étàit .bien Texpédient 


nous nous passons défiiiitiyement le terme -—le 
plus singulier j le plus original, le. plus drolatique, 
et en même temps le plus naturel qui se puisse 
imaginer. 


Malgré la tension, continuelle de son esprit , ' 
ou plutôt à cause de cette tension continuelle 
vers un but unique, Cristopbe n’ayait pas été 

*"■*" I "i - "" " ""-"i 

quelquefois s^s descendre en lui-même, et se 

y - 

soumettre à, tm rigoureux ■ examen, ; En réfl.ëcbis- 
sant sur la nature :des sentiments qui ràgitaienty 
en reconnaissant que son amour y pour Marier 
n’était pas tin de ces amours yulgaires qu’un 
jour y oit naître et qu’ûn jour yoit mourir, il 
avait été prié soudain d’un scrupule étrange. 
Il s’était dit que sa conduite avait jusqu’alors 
manqué de franebise, et que celui qui se caclie 

< r " I 

^ ■ P I ^ 

sans y être obligé s’expose toujours à iairç 
suspecter ses intentions. Ï1 s’était dit encore que 
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cMtait aial à lui d’entraîner dans la voie dé¬ 
tournée qu’il avait prisevoie Lien innocente 

sans doute , mais en dehors des convenances 

_ -1 

reçues — la jeune fille dont la douce image, était 
à jamais inséparahle de ses rêves d’avenir. D. 
s’ëiait dit enfin que la femme de César ne doit 
pas même être soupçonnée. Et il n’avait trouvé 
rien de mieux, à faire, pour mettre sa conscience 
en. repos ^ que d’avoir; un entretien avec le père 


Cristophe était singulièrement priniitif ! 


Il va sans dire . aussi que les aphorismes sui- 

I , "I " I ^ 

yants n’étaient pas encore acquis à la science 



* 


Le mariage c’est Véteignoir de Vamour. 

Balzac 


L’amour est une fièvre cérébrale qui résiste 


parfois aux antiphlogistiques, lès plus puissans 

f _ *■ 

le mariage y seul, excepté. 


Beoüssaîs 


c 


P 

« 



no 


Le mariage est né de T amour, comme le vinai¬ 


gre du vin 


Bi^ôw. 


Lesjamants malheureux ne connaissent rien 
ée plus terrible que le .mot JAHAIS ! —les maris 
connaissent-un -bien, plus terrible .encore : e’est 


U mot "j 


Yatoüt. 



mciriagê c'est la liberté l 


JÈÙSE FILLE 


Le mariage c'-est la galère à vîè ; .eî xncore un 

T ” ^ 

~ ^ ^ ^ ^ r _-r 

galérien a-t-il pour lui la chance.ide la clémence 


Üiî VIEUX- -mahi^ 


Il est bien vrai que Socrate, qui, comme cba- 

■■ ^ ■ “ 

bun le sait du reste, était un juge fort competent 
en pareille matière, avait avancé il ÿ a déjà 

* . " ■ I 

Mén long-temps cette opinion"fort peu'flatteuse 

■F* " ‘ 

pour la plus belle moitié du genre humain : 


f 




Le ftiaviage est w% jeu de liüsüTd Teprèseiïtê par 
un sac contenant quatre-vingt-dioc-neiif serpents, 
et une angiiille : il y en ü gui espèrent atteindre 
V anguille l 


Mais il suffit de placer en regard de cette op| 




nion celle d’un de nos écriYains liumanitaires 

^ ^ * iV 

■' " *■ J" 

sur le même sujet — de G. Sand, — pour Yoir> 
d’un seul coup d’œil, corabien nous aYons mar-^ 
ché deiDuis le grand phüosoplie Athénien : 

Xe mariage, e*est la légalité dûns le viol quand 
ce n*esl pas: Viiypocnsiè dans la prostitution^ 


Mais en 1787 nous étions encore bien arriérés 




et si l’on tient coinxite de la différence des 

y 

époques, on comprendra peut-être la déterini-* 
nation extrême de Cristophe d’aller demander 
franchement au père de Blarie l’entrée de sa, 
maison. .■ 


Malheureusement les amoureux ne se doutent 
jamais qu’en amour, comme en toute aute 




— 122 — 

.chose, la proposition que nous avons placée en 
,tête de ce chapitre est une vérité axiômatique. 
Au lieu de se rendre en route directe chez le 
honhomme Grossang , Gristophe alla l’attendre 
au Café des Amis ; au lieu de l’ahorder ouvér- - 
tement, il crut le prendre par son faible en lui 
proposant une partie de billard. 

Gristophe se perdait sans retour. 





J 


} 






'ÇT 

b 


U Café des 






ïi y a ïoiii des cafés de nos jours 5 aux 
établissements de ce genre gue l’on voyait à 

■■ ^ ' J * - ^ 

Rocliefortj il y aune cinquantaine d’années ; et 

-■ i. 

le Café-Français, le Café de l’Eurox^e, le Café 
de la Blarine sont de véritables palais en com¬ 


paraison du modeste Café des Amis en vogue à 
ia fin du dernier siècle. Nos pères n’y mettaient 
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ypâs ïant de: façons, et ils n’en étaient pas moins 


t - 


sages v iciiez eux lé éupéï*|lii ne yeauit jamais 

’ " . * ^ . î .J * L- — " , 

— leurs îià]>its étaient 




if 
" -f h 


qu’après le nécessairé, 


: moins fins 5 mais leurs bourses étaient plus pleines 


? 


et s’ils se faisaient servir .avec moins de luxe 


cette divine liqueur qui, en dépit de de Sévi- 


gné, n’a pas plus passé que Bacine, la divine li¬ 


queur sous un priX: plus modique û’en contenait 


pas moins d’arôme 


^1 

K '"ü" ■■ 




tes .siècles, se suivent et ne se ressemblent pas 


s ► . '•J. 


t. - 


- ^ ^ ^-r - 

1 -J 




Cependant I coinme ib ne y s’agit nullement ^ ici 


de préconiser le passé aü détriment du présent, lais- 


èons dormir en paix lé dix-iiuitième siècle âxec 


ses mœurs si sbuples et si patriarchâles', «laissons 


s’agi ter le siècle qui nous a vus naître avec sa vie 


décousue et son immense besoin d’ostentation, 


. et hâtons-nous der faire pénétreiv le lecteur dans 


le Café des Amis j.où nous devons le ramener une 


seconde fois pour assister au dénouemen|;. de. cette 


histoire 
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I^’étâblisseiiient n’a (ju’nne seule salléi Un fcU- 

y 

lard, dont les blouses sont ouvertes sur une rigole 
inclinée qui amène la bille au joueur, en occupe le 
milieu ; —^ des tables sont dispoéëes-dans les coins 

L ^ 

pour les habitués qui préfèrent le jeu de la bris- 
que borgne au calcul des angles d.’incidencé et 

de réflexion ; — lès murs sont tapissés de quelques 

■■ ■■ 

caricaturés eniümméés dues aux Gayarnis de i’épo- 
que; — un buffet en. guise de comptôit, ou trô^^^ 
chaque soir le chef de céans, est placé .entre les 
deux fenêtres ;/^ et le tout est éclairé par la piètre 
liiinière de quatre cbandellés qui se mirent dans 
des .idffecteurs^defertfManu: carv Qumquét,: çè noü- 


;v.eàu losiié, ^ dont le nom .brillemùssi par son ab- 
sence ; dans les biographies qiiè nous avons consul- 

■ i. H 

; n’avait "pas . en^ lui non pluS ) opéré une 

révolution dans notre classique inode d’éclairage. 




btcs habitués, quoique bdiiîbrèux ) avaient faute 
d’alimens,' laissé tomber la conversation im ins¬ 
tant généraleYlôrsquëCnstbpbe qui venait d’ache¬ 
ver sa tasse — la demi-tasse date du Birèctoire^— 





dit au père Grdssang qui veiiait ègalemeiil d’acTie- 
yer ’ïa sienne î - 


— Voulez-Yous, Monsieur, me faire rhonneur 
de jouer ayec moi une partie? ;; . : , - 

_ ^ _ T 

' - - ^ ^ ^ 

. - ■■ i ^ ^ 

' —^Debiilard? répondit aussitôt le père Grossang 
dont le regard de chat caressait depuis lông-tems 
le tapis Tert avec aipour., 


De billard, reprit ^imprudent jeune bomnïe. 


* 


~ Deiix, trois j quatre j toute une séiie si tous 
Toulez 5 mon cher Monsieur Crisfoplié.. 

—- Vousm^en^vôj'ez enchanté^ ajouta eelui-^cîy 

car depuis bien longr-temps j e désirais me mesurer 

" \ 

ayéc Sws. • 


— Eh bien, je vais vous fournir ce plaisir là 

^ T > 

de confiancè , continua son terrible adversaire qui 
déj à arrangeait carrément lè bout de sa queue 
avec un morceau de peau de chien de mer. '~~A 

L - T r 

proposcombien Youlez-^vous de points pour cela? 




— Màisyreprit Gliristoplie, si vous pensez que 
■douze points sür \’ingt-q;uatre ne sont pas trop 
pour rendre les chances égales.... 


-—La moitié de la margîtô/ s’écria le père 
Grossang. Ali 1 c’est tropj enelfet.... c’est trop 
de présomption de ydtre part; et. pour tous en 
guérir , il m’est ayis que ma queue ne casse pas 
je Tais TOUS donner une’pètite leçon dont tous 
-garderez souTenir. . - ^ 




r K ^ 


r * É- ^ 


Et, ce disant, un sourire dédaigneux courut 


sur tous ses traits, ses deux petits jeux enfoiicés 
dans leur orînte pillèrent soudain comme une 
teiîieusé qui se ranime au fond d’un Terre, sa 
hoùclie se contracta orgueilleusemènt, et] ses na^ 
rines se dilatèrent outre mesure. Un moment il 
J eut dans toute sa personne de l’homme et du 
éhât-tigrè, comme dans rAppoîlon . Pjthien il y a 

J- J- J- _■ .r J .r j- .■ -r -r j- .r _r j- _r 

de l’homme et du Biem 


; - Le. père Grossang commença la partie en Mo¬ 
quant la rmige: à Ttni des coins du hillardy: - 
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: Proposer une partie au Vieux joueur en ne lui 
demandant que moitié des points de la q)artiey 
étcdt Une cdose inouïe dans les fastes du Café dés 
Amis. Les habitués h’eurènt donc rien de plus 
pressé que de faire galénè; iïnâis ils s’étaient 
attendus à une partie chaudement disputée, et 
ÜS furent oU; ne peut plus trompés dans leur 
attente.. Cristophe,. soit émotion, soit qu’il fût 
en éifet de la plus grande faiblesse, ne. se défen- , 
dit même pas : sur quatre coups de; qu’il 
dpnna.j'dl fit quatremangue. dp ^pucfta, .gêné qu’il 
était par la position de. sa hille traîtreusement 

, - _i 1- ™ _ J ■■ _ r ■■ _-i L_ ^ I--I -■ .. V' J-J», B ^ "■ ■■ " ■■■■ ■■■■ ' m 

collée sous bande , tandis^jie le père jGrossang , 


qui n’avait pas tar^é à se ménager une enfiladej, 
finit sa partie en un clin d’œil, et sans laisser 

. J, ^ " L - " ' - , ■■ " . . ^ ' 

H - T , ^ - 

prendre une seule niar^m à son adversaire* 


t I ■ 




Le père Grpssang avait .promis une leçon à 

' ~ i ^ ' 

Gristophe j il voulut- ^qu’elle ; fûl complète. . 


'B était d’usagè, alors, -dè futr^ sous le 

MUard toute personne assez maladroité pour- sê 
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laisser , gagner d’une manière aussi complète. 
L’irascible vieillard fut ’ impitoyable y et l’infôr- 

ï 

timé j euiie lioinme y s^inçlinant; devant > l’üsage, 
dut passer sous les dpurclies-caudmes à la grande 
risée de tous lesospeçtatéurs. .. 


Cristopbe qui s’était rendu au Gafé des Amis 
avec de riantes pensées an cœur, en sortait main- 


lenant désespéré, 'Car il veiiait d^y être ridicûli- 

■P 

sé d’une manière ràîfreuse, et r pàr qui encore? 
par un liombie qui sèijiugéait ses semblàblës 
qu^aii pOiiit dé vue du bÜlardl^ Il sentait- qu’èn 
perdant rëàiime du'pèré'Grossâng ;■ qd-eîi së dés- 
iionorànt â ses-^ ÿedx il venait d^ajéûrner à 

■■ ^ - .J. 

biéii long-tèmjis, à toujours peut-être, tout rappro^ 
chemen^ avec' sa fille: Bouc, mécontent de luiy. 
mécontent des autres, à son entrée cbez lui il 

■ h 

réCut d’une façon: fort peu parlementaire, les 
caresses empressées de sén-chién qu’il eût au con." 
traire provoquées en toute autre circonstance, 
et, s’accoudant sur un meuble, se mit à réflécîiir 

dpuXoureusemeMtous,ses beaux pi^jets. 



Tersés. à tous ses lûelies châteaux en Espagne 

à ■■ 

(ietruits. Mais Famour qui ne nous inspire 

+ ■■ ■■ " - 

jamais mieux que dans les positions extrêmes: 
Tint toùt-à-coup lui faire trouver Une hranche 
inespérée de salut,- au moment où il se perdait 
dans les abîmes de sa pensée, — et cela au 

h 

moyen du pauvre canicjîe accroupi piteusement 
à Fécart, et épiant sur la figure de son maître 

J 

un instant plus opportun ]30ur lui renouveler 
ses caresses. 


î?arbleu, mon brave MédOr , dit Gristopbe 
nn F appelant, et le flattant, j’avais grand tort 
de te repousser d’une telle manière, car il me 
vient à l’idée que je ï)uis écrire une lettre à 
Marie, et que tu es assez intelligent ï)our en 

h 

■■ / 

être le porteur. . ■ 


■■ " #■ ■■ 

Médor remua vivement la queue, et fltmnten- 

d.re deux ou trois grognements de joie en guise 
d’assentiment. 


Le fruit ne conserve pas toujours son duvet, 


- H- - 
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la fleur son parfum j Fàme sa candeur, — et 
quelques heures ont déjà suffi pour apaiser tous 
lés scrupules de Cristoplie. 

Mais que celui-là seul qui est sans péché, se 
permette de lui jeter la ï>ïemière pierre. 





4 


< 

, ' ji 

r 


I 





Um Cause célèore el ce qui en est réîülti.' 


Depuis çu’ily a des chiens et des chats, c'est^ 
à-dire depuis que le monde est monde, les chiens 
amis de Thomme, et les chats commensaux du 
icgisj au lieu de vivre en bonne intelligence, 

n’ont au contraire vécu qu’à crocs et à griffes, 

* 

en se disputant le pas dans notre société. Les 
chiens comme les chats prétendent avoir sêtds 
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dès droits eiclusifs à leur admission dans notre 
intérieur : et ceux-ci xeulent renvoyer impitoya- 


Wement ceux-là se couclier dans leurs lo^ès 


f 


tandis que les premiers à leur tour prétendent 

reléguer les derniers sur leurs gouttières. Que 

> ■ 

de luttes sourdes. que de divisions intestines 
ces prétentions .toujours, vivaces . n!ont-elles, pas 
amenées dans nos demeures? Que de jours sans 
rex)os et de nuits sans sommeil lie leur avons- 
nous pas dus? surtout quand la maison' se 


divisant en deux camps: qiii pour lé lévrier de 
Monsieur, qui pour l’angora de Madame, la 
guerre civile vient par ricocÜet éclater jusques 

ï. 

au sein de nos familles ! 


I I 


11 arrh^a cependant que la race canine et la 

. , H ■■ ■■ , " ■■ ■■ 

race féline s’entendirent uii jour pjour vider ce 

différent agité durant tant de siècles, et qu’ils 

- ^ 

continrent d’.èn appeler ku tribunai du maître 



Lés plaidoiries se *pr 

' -- T '■jjl- 

sieurs jours, et lés avocats à-Ik fois 


depuis pîü- 
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et demandeurs a^’aient déployé tant d’éloquencé, 
avaient fait preuve de tant d’érudition y que 
Jupiter embrouillé dans cette procédure comme 

J 

dans im dédale inextricablè, était sur le point 
de renvoyer les parties dos à dos. Néanmoins 
les deux péroraisons vinrent remettre un peu 
d’ordre dans le cbaos de ses idées ; et ce fut 

" " I 

‘ - L ' - - 

envain qu’un vieux matou miaula insidieusement 
qu’ils étaient la pierre fondamentale de la société, 

_ . ' ' ■ - r- ■■ y 

que sans eux les souris la feraient crouler par 

* ■■ , - ■’k 

sa base , — sa voix fut complètement étouffée par 

*- - B, -J-_L __ 

' " - jy 

les âboiemens d’un^ jeune roquet qui, n’écou» 

■■ ' ' -m 

tant que son courage , se jeta bravement tête 
baissée au milieu du danger. Gelui-ci sut mêler 
habilement le sacré au profane; il entassa preu- 

■ , I I ^ _ 

ves par-déssüs preuves : les chiens de Montargis 
d’alors sur lès Munito de la même époque, les 

- -n P 

Munito sur les Bléra mythologiques, et plaçant 
toujours Ossa sur Pélioû; .et Pélion sur Ossa, 
en arriva à rappeler que les droits de ses frères 
étaient écrits dans les deux monumeus les plus 
anciens et les plus impérissables dç ' résprit 




lîiiînaiii : la l>i])le sacrée et la hible profane, 
Moïse et Homère ! — et que, en déHaUive j il 
suffisait j)Our répondre à. ses ennemis d’une 
manière Tictorieuse, de leur , montrer comme 
titres de noblesse : d’un côté le cbien de l’aveu-* 
gle Tobie y de l’autre le cMen du prudent Ulysse. 


Après de tels argumens la question ne pouvait, 
plus rester indécise. Les cbats se virent pure¬ 
ment et simplement déboutés de leurs préten¬ 
tions. et le papier contenaut la notification qui 

devait eu être faite à leurs maudataires, fut 

■■ . ■■ ■■ . " ' 

confié à l’un des avocats de la partie adverse, 

jf- ^ ~ ^ 

et attaché à sa queue afin de ne point entraver 

ï ^ 

sa course. Le messager partit coînme un éclair, 

- 

fraversant tout en ligne droite, rivières, fossés 

/■ 

et buissons, mais r—,hélas ! — eii.traversaiit biiis- 

^ -fc ■■ 

sons, fossés et rivières , le papier précieux fut 

- L "H 

perdu. 


T 

La position respective des chiens et des chats 

y 

reste donc encore la même .car ceux-ci nient 
formellement une condamnation qu’on ne peut 






appuyer d’aucune pièce ; mais ceux-là espèrent 
. toujours que rarrêt Yictorieux leur sera rapporté^ 
et c’est à cause dé cela — n’en déplaise à Phèdre le 
Eahuliste, LivreÎIï, Fahie V—que chacun d’eux : 


Novum venire qui vldet, âd culum plfacit. 

h 


C’esf aussi depuis ce temxrs-là queles chiens 


semhlent toujours 


quelque ohj et perdi 


affairés à la recherche de 

■■ 

, ^ qu’ils ne sauraient passer 


devant un arhre, une borne/ un coin de raCÿ- 
sans y laisser une trace de leur passage, pour 
indiquer que cette route a déjà été exploi'éeÿ ■— 


et que ceux amenés par le hasard dans les 
mêrues endroits , s’empressent par un excès de 
prudence d’ajouter indications sur Indications 


à l’arbre, à la home j au coin de rue où ont 

devanciers, afin d’éviter des re¬ 
cherches inutiles à ceux qu’ils peuvent devant- 


déjà passé leurs 

i 


cer à leur tour. 


Il paraîtrait toutefois que 


notre siècle émi-^ 


nemment moral est sur le point de mettre un 






1 


terme à ce statu quo si incongru. La pudeur 
publique trop long-temps alarmée recevrait enfin 
satisfaction, et le GouYcrilement serait sur le 
point de présenter aux chaml3res une loi qui 
reconnaîtrait le .droit de cité, moyennant im¬ 
pôt , aux intéressants quadrupèdes dont les 
immenses variétés ont défié la nomenclature de 
■Buffon. — Une fois cette nouvelLe classe de ci¬ 
toyens en possession des privilèges et prérogati- 
ves attachés à la cote personnelle : la patente, 
l’élection, iéligibllité et la patr.ôiiilie nationale, 
on comprend que les pauvres parias aux ongles 
rétractiles n’auront plus qu’à se bien tenir , et 
à faire patte de velours. 


Ces deux points de physiologie transcendante 



chez la gent canine, étant parfaitement ex 
qiîés, nous croyons pouvoir parler maintenant 
des dangers que courut Médor dans son emploi 
de facteur, et de l’iieureuse manière dont il les 


évita. 






MiE 




i 




.. rsê beubtle qui m' nt fake m mt 


Miédor malgré son éducation distinguée j mal»' 
gré le profond sentiment des convenances dans 
lequel il avait été élevé, était cMen avant tout. 

H 

£’es^ dire qu’il ne se rendait j amais de la rue 
des Trois-Maures dans la rue Martrou, soit 
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eîi passant par celle de ^intÆouig. soit en 
passant par celle des Vermandois , sans obéir 
aux habitudes communes à son espèce. Lui 
aussi allait à la découverte du fameux arrêt. 
Médor tout dépité n’y faisait rien autre chose 
que perdre son .temps ^ et chaque jour ^ en se 
glissant chez Marie, iLpassait son dépit sur un 

superbe chat, excellent chasseur, auquel le père 

'*_*■*■" *■ 

J H " - _ 

Grossang était' attaché autant que le pouvaient 

^ . i- 

permettre les deux amours qui partageaient sa 


Chaque jour, par conséquent, amenait entre 
les deux erineniis une lutte de plus-eh plus 
acharnée.' Xe chien bondissait fuiûeux sur le 
chat et lui appuyait sa large patte sur réchihe 
pour le clouer au plancher ; le chat crachait 
àu jmuséàji du :cMen-ét :1e souffletait. Alors dents 
etigrtffes:d’#iirer en j eu, et puis des .ahoicmens 
et:ife mûiujemeîïs à fse croire ^en plein sâhhat. 


Le père Grossang tiré eh sursaut d’uhè rêve- 
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rie où il se voyait ajiislanl un couj) de sept, ou 
bieii sè promenant-avec sa fillç sur le rempart 
nmvellcmBiit planté d’ormeaur, chassait hien. 
lé caniche perturbateur. Blais le lendemain le 
caniche revenait encore,.' et le i3ère de Blarie ne 
comprenait plus rien, à la présence de ce gros 

K- ■ ' ' ' ' ■ - 

chien noir qui pénétrait chez lui ;.de vive force 
en dépit des coups de canne dont on le gra- 

* _ I - . 

tiôait. Naturellement il allait chercher bien , loin 

* '■ J* I 

les causes d’une persistance que le plus léger 
examen n’eût pas tardé à lui faire découvrir 
et comme il était superstitieiix, ce qifil né 
comprenait pas ne tarda pas à revêtir dans son 
imagination des formes fantastiques ; il commenoa 
à s’effrayer sérieusement de. ,cê visiteur impoiv 
iun.--'. 


€• 

J 


Un jour cependant , Blédor ayant poussé l’iin- 
pudencé jusqu’à endommager. .gravj^ent la 
fourrure, et memè répiderine de soja .ennemij 
le père Grossang fit taire ses terreurs supers- 
üüeuses.j il se boutonna héroïquement dans une 




Î48 


plïilosopMe sceptique, et jeta sur le seuil de sa 
porte, à celui qui depuis huit jours lui faisait 
perdre le boire, le manger et le sommeil, une 

■- I 

boulette empoisonnée, préparée sournoisement 
dès la Teille, : 


Mëdor avec un flair exquis ‘ dëvinâ l’âtroeë 

guet-à-pens, et il s’apprêtait à passer outre, 

- \\ ^ 1 .^ ^ 

lorsque — sur certaines indications dont nous 

' " I ■■ 

- s s 

avons déjà parlé—il changea d’idée, déshonora 

•fa ^ 

la boulette et s’enfuit aussitôt à toutes pattes. 


ünê heure après, le chat victime de sa gour¬ 
mandise mourait dans d’horribles convulsions. 


Â la vue du pauvre matou agonisant et de 

' ~ ^ ~ J* ^ J P 

la boulette absente, le j)ère Grossang poussa un 
juron si énergique que sa perruque en trembla 
jusque dans ses racines. Il oublia complètement 

hj 

le Café des Amis, et passa toute sa soirée à 
TnoHi’p; .4tpt Tin vîomx pîstolet d’abordage dont 


V H 



H se proposait Men de se servir le ieiideniaiii. 


Médor ne retourna ni le lendemain ni les 

■b. * 

jours suivants. - 


Et comme la Commune faisait alors publier 
un arrêté contre les ebiens errants, comme des 
assommeurs publics, selon T Usage du temps, 
s’étalent mis à rœuvre aussitôt la publication 
du dit aï'rêté, le père Grossang crut s’expliquer 


parfaitement cette absence, et r 


in petto 


des actions de grâce aux assommeurs 
qui l’avaieut si à prox)os débarrassé de son ter¬ 
rible cauchemar. 


Avant de passer à un autre chapitre, nous 
pensons qu’il est convenable de rassurer le lec¬ 
teur sur le sort de notre brave Médor. L’inté¬ 
ressant caniebe ne devait pas momir de la mort 
ignoble rêvée par le père Grossang, et nous le 
verrons encore concourir pour sa part au ter- 








dl)le dénoueinent de cette histoire malheiireiisC' 
nient trop ^'^ridique. 










Nous aviOus cru complètement pei'dues les 

■- " - - H 

lettres de GristoxAe à-Marie, et comme ces lettres 
sont nécessaires poiir rintelligence des cliapitres 
qui les suivront, nous etous employé toute notre 
iinaginative à suppléer à leur perte et à donner 
le cîiange au lecteur, 





, A cet effet îious avions déjà composé toufe 
ime correspondance, avec assaisonnement coin- 
;plet de préliminaires, commentâmes et réflexions 
qui devaient ^ selon nous , produire le plus grand 
effet J mais un heureux hasard ayant fait tomber 
dans nos mains la véritable correspondance de 


notre héros > nous avons déchiré aussitôt. sans 
hésitation aucune y les lettrés apocryphes qui 
devaient la remplacer y et nous nous sommes 
empressé d’accepter- une coüahoration dont nous 
avions désespéré tout d’ahord. 


Kous allons donc quitter pendant quelques 
instants la plume de riiistorien j)our prendre- 
celle du copiste. ^ 


Suum cüiqüe I 


yoici cette cOrrespoiidaiice 
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Premièfe 



Lundi,, 15 Aoûi» 


Mademoiseire 



Tous êtes jeune, tous êtes belle, et je tous 
aime! 


Les positions excèptibnnëiïes justifient les de- 

I " « -r ' ' w 

anarcbes îiardies. Quoicjue près Toisins Fun de 


F 


autre, bien dés obstacles nous séparent, et je 
m’ai pas le choix dans les moyens de vous faire 


connaître mes sentiments. Me pardonnerez-voufr 


* f. 

la hardiesse que je prends de vous écrite^" de 
vous dire que vous êtes pour moi l’objet d’une 


admiration qui va toujours croissant, et d’un 
amour qui ne s’éteindra qu’avec ma vie. 
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Je ne demande rienj je n’espère rien. 


Seulement, en échange de tant d’admîration 
et de tant d’amour, je ne tous adresserai qu’uim 
I>rière : soyez assez bonne pour consentir à me 
lire quelquefois. 


Ma ]3rière se home à bien peu de chose , tous 
îe Toyez, — et cependant ce peu de chose s’il 
était exaucé me ferait tressaillir de bonheur ► 


C’èsl que dorénavant J’aurais une part dans vos 
pensées ; c’est qu’en vous communiquant quelques 
unes des pages secrètes de mon cœur, en vous 
disant rhes joies et mes peines, je ne serais plus 

h ” _ * I ^ - 

pour vous un étranger , et mon existence aurait 
enfin un but; celui de vous être à tout jamais, 
consacrée. 


Exaucerezrvous ma prière? 


CnisxoPHE 



Deuxième 




Mardi, 16 Âoùt 



La lettre que j’ai osé vous adresser Mer ^ serait 

h ■■ 

anéantie aujourd^’hui si cette lettre était encore 
en ma possession. 


Non qu’à votre seule nze ma tête soit moins 
en feu, et mon cœur plus calme dans ma x3oi- 
trine,—; car bien j)lutôt s’il était ï)Ossible à mon 
adoration pour vous d’être grande encore, 
ce serait dans l’excès même de ma passion x)our 

vous que je trouverais la raison nécessaire pour 

■" + _ 

4 

VOUS épargner jusqu’à j’ombre d’un chagrin* 
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Maintenant U est trop tard pour revenir sur' 
mes pas, et cette lettre vous Tavez lue. 

Si j ^ai été coupable tous pourrez me pardonner 
mais je ne m’absoudrai point, moi, d’une faute 
qu’un respectueux silénce de toute ma vie ne- 

d 

saura jamais effacer. 


Si au contraire vous avez usé pour moi d’in¬ 
dulgence , si vous avez écouté favorablement ma 
prière—ce dont je serai averti par une fîeur 


oubliée sur votre fenêtre—soyez én bénie ! Yous^ 
aürèz ouvert devant més paS touté une route de? 

■ -P ■■ 

felicités, èt je sàinài m’en iéndrë digne,. 


Car j e vous aime t 


Cristopke.. 


i 
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Mercredi, 17 Août- 


Mademoiselle 


îl faisait ntiit hier^ et J ^espérais encore, G© 
matin J bien avant le jour, j’étais déjà à attendre. 


Attente vaine! Espérance déçue! Ce signal(jul 
eût été si doux à mon cœur , vous | n’avez pas 
jugé convenable de me le faire. jJe . respecte 
votre volonté, et ne vous ferai entendre aucune 
plainte. —Depuis q;uelq;ues jours je m’étais sur¬ 
pris à former de doux rêves d’avenir... ce n’étaient 
q;ue des rêves, et aujourd’hui je les éxpiè bien 
craellemeiit. .Pauvre fou que j’étais! pauvre fou 
qui croyais que l’on arrivait au cœur d’une 



X, 
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femme par la loyauté' et la. francliise, — qiit 
croyais que là noblesse des sentünens a^^aient 
tôt ou tard une récompense î Pourtant en tout' 
cela J croyez-le bien. Mademoiselle, c’est moi seul, 
que j’accuse J et je yous rends grâce au contraire 
de toutes les forces de mon âme j des quelques 
gouttes - de rosée que -vous avez- répandues- sur 
mon cbemin en me permettant votre muette 
contemplation. — Aujourd’hui tout est fini , et 
notre route se bifurque à jamais. Aussi bien? 

^ J y J" .-J .-J ^ r 

j’ai 'trop de dignité dans le caractère i>our vou¬ 
loir ; obtenir par rimportmiitéce que j’eusse 
été si flatté de devoir à un sentiment plus doux. 


Adieu donc, Mademoiselle. Trouvez s’il se peut 
un cœur qui ;vous aune comme le mien, et qui 
vous rende heureuse: dé tout le bonheur qnfine 
manqué et que vous méritez.. 


Adieu 1 











V 


leme 








Jeudi, 1S 


'Madenioîselie 


? 



Ayant de coimnencer cette lettre j j e sens le be- 

T 

sG)iii de Amis crier deux fois merci ! —meréi pour 

ayoir bien A^oulu me pardonner mes doutes ! — 

merci pour avoir fait pdus encore y car a'OUS 
aATcz exaucé ma prière ! . 


Que Amis dirai-je 5 que Amis écrirài-jê de la 
jooe qui inonde tout mon être? La plume est 
impuissante à ]3eindre ce que Pesprit ne saurait 
coordonner; et je ne sais qu’une cliose apres 
des sensations si grandes : c’est que l’on ne 
meurt pas de bonheur puisque j’existe encore» 

y _ _ 

On plutôt je n’existais pas alors. Je. croyais . 



I 


Î6'2 


que mon amour pour tous avait dépassé toutes 


limites J et je m’apereois que je ne vous aime 


véritablement que depuis hier. Depuis hier je 


suis né à une autre vie j et votre image adorée 


en s’incarnant à tout jamais dans mes souvenirs 


m’a révélé tout un nouveau monde de pensées 


Je TOUS vois J je vous parle, je vous entends, 
je presse votre blanche main dans les deux 


miennes, mon regard se ferme sous l’éclat de 


vos grands yeux, et votre boucbe murmure à 


mon oreille un mot qu’elle entend pour la x»re- 
mière fois ! -^mot mystérieux qui a repeuxdé tout- 
à-coup les sôbtudes de mon cœur,—fleur d’amour 


jetée au milieu., des, ronces du cbeinin, et qn 


e 


je treriible ,de voir se faner avant le tenqjs... 


Si c’est un rêve; ô mon. Dieu, Que ce rcvc 


/ JL 


soit éternel! 


Si Je dois me réveiller un jour, ô ilion Dieu, 


.faites-moi mourir au réveil ! 


CûTSTOPHE * 


I 





Vendredi, 19 Août. 

J - 

lu 

I 

Vous attirez à tous tous les coeurs, ô Marie! 

Chez vous, à la beauté, la bonté se marie : 

s ^ 

^ _ + 

Votre corps est parfait, et reçut pour appui 
Une âme aussi parfaite, aussi vierge que lui. 

A. traYers votre front jamais Tennui ne perce; 
Toujours sur votre lèvre on sourire se berce; 
T’amour et la pudeur brillent dans votre œil bleu, 
Êt celui qui vous voit, voit un' ange Be Dieu! 
Chacun de tous vos pas d’une grâce est suivie; 
Vous avez dans la voix toute une mélodie. 

Tout un x’êve du ciel dans votre seul regard... 

O Marie,j ici^bas., c’est descendreitrOp-tard! 

Tout se méuri. tout èst, mort sûr cettê .triste terre : 
Ce doute, ardent Simoun, d’un souffle délétère, 
^ur sa tige au matin vient faner toute fleur, 

Kien de chaud, rien d’ardent ne bat plus dans le cœur. 







O Bîarie! autrefois pourquoi n’étre pas née? 


De vous au nioyen-âge on eût fait ùne fée; 

Le peuple en vous suivant aurait crié Noël! 

Les Grecs vous auraient fait un temjjîe: E.aphaèEj 

L ■■ 

En vous apercevant et si" belle et si bonne, 

De vos traits à l’instant eut fait une madone; 

Et quand .sur cette terre, autrefois, Jéliova 
Envoya-Gabriel pour, racheter-nos .âmes, _ _ _ 

H 

L’ange vous choisissant entre toutes les femmes, 

* "ï ' 

Vous eut dit : Ave y Maria! ■ 


GaisTOPiiJi. 
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ixîème Lettl’e. 


Samedi} 20 Août» 


Madémoiselieÿ 


J'avais bien raison de dire qpi’il s*est opéré en 

■r" " " - _ " 

tout mon être une transformation véritable. 

y 

P _ _ ^ ' -h 

Je doutais de moij et voici que maintenant 
je me crois capable de tout entreprendre. Je 

manquais d'énergie, et voici que je puise dans 

+ 

mon amour pour vous des forces dont je ne me 
serais jamais cru capable. 


Je ne sais quels sont vos goûts ; mais vous 
devez sourire à tout ce qui est noble, à tout 

I T ■■ 

çe qui est beau. Eh. bien! de la voix, du geste, 



II 
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du regard, indiqiiez-moi ùne belle carrière à 
suhTe, un noble but à atteindre, et je deyien- 
drai grand moi aussi, et quand j’aurai à mon 
front l’auréole de la gloire, je yiendrai poser 
ma couronne à vos pieds et vous dire ; un mot 
de toi vaut encore mieux que cette couronne, un 
regard de toi est préférable aux applaudisseinens 
et aux bravos de .la foule... car je vous aime, 
mieux que^ toute cette fouie, et ma gloire la 
plus grande c’est d’être aimé de vous ! 


i 


Aimer ! être aimé ! 


tout le bonheur, ce 


secret de la vie, se trouve renfermé dans ces 

J ' ' ' " 

deux mots. Et je vous àiine !. . . et si j’étais 
aimé de vous!... mais je m’en rendrai digne, 
ou je succomberai à la tâche. 


Xaissez-moi, du moins, me bercer de cette 

. - _ r ■ 1 

L- _ ^ -ir-T 

douce espérance, car espérer c’est croire, et 

' I 

croire c’est jouir! 



i f 


GRÏSTOÊHEi 


y 


] 


I 






ième Lettre. 




Dlniancîie, 21 Aoàt, 


BiadeBioiselle 




Hier YOtre fenêtre a été constamment ierniée 


î’almerais à penser, que la cansé en a été due 
à votre absenee ; mais je crains bien xilntôt qu’il 
n’y ait là une punition sévère de mon manque 
de mémoire, au sujet de ces promesses de ma 

•h. 

première lettre: « Je ne demande lâen, je n’espère 
rien. » 


Hélas I savais-je bien à quoi je me condam¬ 
nais en m’assignant de telles limites? — Quoi! 
Dieu ne m’a donné le présent qu’à titre de prêtj 
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et je pourrais/ iniprudent, engager raveuir? — 
De grâce, n’abusez pas de mon imprudence, 
relevez-moi de mes promesses, càr j’ai peur 
d’être faible malgré les efforts que je ferais pour 

•I " " I _ - * 

Yous obéir, et soyez un peu indulgente pour 
celui qui n’est pas un' trop grand: coupable, . • 

Mais j’ai douté de vous, et à Yotré tour vous 
doutez de moi. 

- " *■_ * h 

. Ne doutez plus. Toutes les boticbes ne men- 
tent pas,, tous les regards n« sont pas faux. Il 
est encore dans le monde des hommes qui passent 
àu milieu de la corruption générale sans se 
souüler: à son contact, qui ont dans l’ame de 
chastes croyances et de sublimes amours i je suis 
un de ces hommes. Je crois à la femme comme 
à un ange consolateur à qui nous devons toute 
notre existence, et dont nous devons fane l’objet 
d’un culte de tous des instants. i?ius que tout 
autre je con^rends cet échange de jours, de 
cœurs, de noms, qui, seul, peut faire notre vie .. 




complète; plusrque tout autre je compter tout 
ce gu’il y a de félicité dans la vie à deux, 
moi qui ai marché j usqu-à présent solitaire, car 
j’ai dans la poitrine des trésors d’affections et" 

' M ~ 

de tendressés] immenses comme le sentiment que 
Vous m’avez inspiré, et inépuisahles comme Itii.. ç; 


Mais je m’arrête de crainte qu’une nouvelle 
punition ne mé soit inffigée, et je termine ici 
celte lettre, la dernière qu’il sera permis à mon 


ndèle Médor de vous porter 


GmsTOPHË 


V ' --J , ^ - 

P. S, Demain je glisser ai une lettre sous î® 
porte qui sépare nos deux jardins. 
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Nous aimons à croire que les lettres qui pré^ 
cèdent auront im peu réhalDilité dans restime du 
lecteur celui qui les a signées. 


La corresxDondance de Cristoplie ne comprend 
qu’une semaine, et si l’on songe à la distance 

'■ _ K 

énorme qui sépare le début de cette-correspon¬ 


dance 


du. qui la-termine, on 


conyièûclra a^ec nous que notre jeune bomme 
n’a point, perdu son temps. , . • 









Les Baisers' à la religieuse 


n est nuit. 

Le père Orossang achève au Café des Âmii 

. - ' ^ - -, - ‘ - ■ 

sà tasse accoutumée,, et se dispose à soutenir 

— -■ -P " *■ 

Fhonneur de son nom contre un joueur émérite 

I 

venu tout exprès de Poitiers à Bochefort pour 
iràtter avec Mp - . 



Laissons notre célèbre joueur gagaer Ou per¬ 
dre cette importante irartie, et, plus sensibles 
que lui ûux charmes de la nature y empressons- 
nous de jouir d’une belle soirée d’été. 


Pas un souffle dans l’air rempli de parfums ; 
pas Un nuage dans: le ciel _ét_oilé.. Gomme, une 
lampe d’argent suspendue à la voûte d’azur, 
la lune gravite lentement dans l’espace, et inonde 
notre hémisphère de ses poétiques clartés. Dans 
ce demi-jour composé : 'de moUès . lûinières et 
d’ombres mystérieuses, chaqUei objet, a pris un 
nouvel aspect; les formes se sont harnioniées, 

I H 

les teintes se sont adoucies : formes et . teintes 
ont pris* un vague qui fait rêver délicieusement. 
Lé frais voluxDtueux du soir a succédé aux 
chaleurs torrides de la journée. Tout est ravisse¬ 
ment , tout est bonheur. La feuille se déplie, 
la fleur balance son eacenspir, rinsecte sous 
riierbe et le rossignol sur la branche 
leurs amours dans un langage ; inconnu... Seul 

J- ' 

l’oiseau des nuits, en passant au-dessus de notre 




tête y fait entendre spn cri fuîièbre pour nouâ 
dii'e de nous hâter de jouir, car notre sablier 
s'-ëcoule et tous les grains en sont comptés î 


Une forme indécise • vient de se dessiner dans 


l-ornhi'e, à l’entrée du jardin du père lîrossâng. 
Elle approche... le frôlement d’une robe se fait 
entendre ; c’est une femme, c’est Marie. 


aes 


" Tout énine, et sans se rendre compte 
pensées étranges qui 1- agitent, de ce mélange de 
peur et de désirs qui la remplissent d’hésitations, 

H ^ ^ 

elle arrive à l’endroit désigné par Gristophe, et 
passe sa ïnaiii tremblante à travers ïèspâlier 
dont nous avons déjà j>arlé. - 


Une main s’est emparée de la sienne... 


ü ... . , _ . 

— Monsieur Gristophe! 

I - - J 


Mademoiselle Marie !.., 
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bes deux derniers mots furent dits d’une 
tôii si suppliante que la jeune fille ne sut plus 

^ V. 

•k 

si elle devait rester ou s’enfuir. 


— 01}.! Monsieur, comment avez-vous pu me 
tromper de la sorte? 


\-r 


— Je voulais vous voir , vous parler j et’vous 
îi’auriez jamais consenti..c 

r :— Ail î je n’ai qùe trop consenti à vous écouter 
ail contraire, et j’ài été bien coupable en le 
.faisant.:-7• 




-X ^ L 

—‘î Coupable?... Éb ! dé quoi voudriez-vous 

^ t. ^ à 

donc être coupable? Serait-ce d’avoir rallumé 

dans mon ciel respérance éteinte? 

' _ ' 

■■ f 

— Je sais maintenant qtie jé n’aürais pas dû 
recevoir vos lettres. 


— Écoutez-moi, Mademoiselle. Avant devons 
connaiti’e je n’avais aucune croyance ; mon âme 
cruellement blessée dans ses afieetions les plus 
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chères était morte dans le doute, eh hien ! du 
jour où je TOUS ai '^Tie je suis devenu un nou¬ 
vel homme: du Jour où vous m’avez permis 
de vous mettre de moitié dans ma vie j’ai re¬ 
trouvé ma foi en Dieu j puisque vous êtes i’un 
de ses anges! Ét vous seriez coupable du. bien 
que vous avez fait? Et vous auriez à vous 
repentir d’ayoir conrniis une bonne action? 


J’aurais dû tout avouer à mon père. 


—Oui J et cet aveu précipité aurait à jamais 

^ « " B 

détruit mon bonheur... J’ai eu la maladresse 
de déplaire à Monsieur votre père, et je ne 

| ■■ -IX- 

puis espérer que la mauvaise impression qu’il 
a reçue de moi soit déjà effacée... 


— J’aurais du surtout ne pas venir ici, car 
je sens que je fais mal en m’y trouvant seule 
avec vous... à l’heure qu’il est... 


Tous?, ..faire mal?, ., vous, la pureté même, 


desoendre du blanc 



où vous a placée 
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mon amour? Sans doute, aux yeux d’une société 
îroide et égoïste il en doit être ainsi; mais aux 

^ f 

yéiix de Dieu qui lit dans nos cœurs, il n’en 
saurait être de même... et Dieu seul nous voit! 
Ah! laissons les pauvres habitants de cette terré 
sé maudire les uns les autres, et ne les rendons 
pas témoins d’un bonheur qu’ils ne sauraient 
comprendre. Le Bonheur est une plante délicate 
qui ne croît bien que dans l’ombre et le silence : 
Sojuâs-nous donc à nous-mêmes tout notre 
ünivers, et faisons-nous en dehors du inonde, 

I " r ■ 

un monde où n’aiTivent point les clameurs mé- 

' n ' ~ \ ^ ~ \ ^ I ' _ _ _ - " I 

'■ ' ' ~ l"r“ _ 

" - *■ . ^ " r b 

chantes, et jalouses de celui-ci. Et puis... s’il 

^ . . ■ ■ ■ . 

vous faut enfin une. sauve-garde, si je suis assez 

I * " " I " ^ * 

malheureux pour que ceUe de mon honneur vous 

.■ I h T " * 

soit insujQBsante, voyez ce maudit espalier qui 
nous sépare , et dites-moi si le monde pourrait 
exiger rien .de plus? 

Gristophe, en effet, n’avait pas compté sur 

" " P 

cet espalier. malencontreux. Aussi, après être 
pàtvênu à forcer la vieille porte de Gominunir 
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calioù. s’ctàiVil trouvé assez désagréaMement 
surpris de rencontrer un pareil obstacle. Briser 
quelques barreaux de cette grille d’une nouSnlle 
espèce lui eût été chose fort facile ,= mais le 
père Grossang n’en tendait pas raillerie sur le 
chapitre de la propriété : force fut donc de se 
résigner et d’attendre. Après tout, mieux ehebre 
yalait se parler à travers un treillis - de ver¬ 
dure} C[ue se. regarder en silence à soixante- pas 


Bisons , donc bien vite que Marie ne fut pas 
long-temps à être persuadée. Cristoxîbe était üh 
si profond logicien ! — et nous nous laissons per- 

■ . * r - ^ - 

éiiader si facilement lorsque notre cœur y tfolive 
sou intérêt i ^ 


Ce fut bientôt entre nos deux amantsV quoi- 

-lU - - * ’ > 

qu’ils se connussent à peine, un abandon char¬ 
mant . une causerie presque intime, de naï¬ 
ves confidences sur ces mille et un jietits riens 
qui sont pourtant des choses si graves. Cristoplie 



était redevenu un enfant xjiii n’a point de passé y 
et qui n’a pas le temps de songer à l’avenir ; 
et Marie, enfantine comme lui, se laissait aller 
comme lui à cet enivrement dü présent. Cepen- 
dant un je ne sais quoi qui n’était pas de la 
crainte, qui n’était pas du respect, retenait, en¬ 
core = plus que l’espalier, notre ardent jeune 
liomme à distance. Il se contentait d’admirer chez 

la jeune fille des charmes à faire dananer un 

- ^ 

Saint, des yeux à rendre jalouse une Yiei'ge, 
et ü lui disait en mille variantes : - 

I ^ " 1 - J I 

— Que vous êtes donc belle, Marie! . 

- ^ K 

r - _ _ _ , Il 

*■!- *■ 

^_ ■■■' ^ ^ ^ ^ "" 

" r * 

Mais la coquette le savait tout aussi bien que 
lui; et elle j)0UYait si bien se passer de louanges, 
qu’elle n’avait pas besoin de s’en défendre pour 

I 

se les faire répéter, et qu’avec un petit sourire, 

f ' ' ■ _ 

elle changeait habilement la conversation pour 
qu’on lui apprît de nouvelles choses. 

H , 

C ■ ^ 

m 

. Ce qui manquait à Gristophe, un défaut qu’il 
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s'était reconnu depuis qu’il s’étudiait ; cMtait 

" ■■ I 

l’à propos. Que de fois il arait enYié chez les 
autres cet esprit du moment, ces ripostes subites,, 

A ■' _ ' r J ^ . ■■ ■ ^ _ ' . ' ^ 

ces j)arades impro'sisées d’une botte impréTuè et 
à bout portant! Ce jour là il était passé maître. 
Comment cela avait pu se faire? il l’ignorait, 

T - ■■ ■ - * ' * ■ ' 

car une femme quelle qu’eîle fût l’avait toujours 

, * ^ H 

- - - \ 

fortement impressionné, et à plus forte raison. 

4- 

* 

Marie plus que toute autre femme^ Son cœur 

" - 1 

L " - " " _ ’ ' + 

battait, sa tête brûlait, il était ébloui, fasciné, 
et malgré cela, ou plutôt à causé de cet état 
extrême, il avait tout l’aplomb du sang-froid. 
One saillie n’attendait pas raulrè : c’était un feu 
roulant de bons mots, une fusillade, tine pé- 

F 

îarade, des gerbes, des fusées, des soleils tour¬ 
nants. Il lançait, sans savoir oîi, une phrase à 
perte d’haleine, comme une bombe à perte de 
vue... h allait, il allait sans s’inquiéter s’il en 
rencontrerait le mot final... tout-à-coup, comme 
la bombe qui éclate dans l’air , et illummé un 
immense horizon, le mot final arrivait pour réea- 
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des choses magnifiques auxquelles il était loin 
de songer en commençant. 


Dans un de ses moments les plus beauxj 
Çristophe sentit à sa main une douce pression j 

: H ■■ 

et son regard croisa un regard qui le pénétra 
tout entier. Ce qu’il dit alors . ce qu’il pensa 
alors 5 qui songera jamais à le peindre? L’irresse 
tue les sourenirs:. il avait retTouvé son jeune 
âge 5 il avait Lu au fleuve Létîié ! Orphelin dès 

■" - _ I I ^ *■ 

sa naissance , il avait déj à beaucoup vécu ; mais 

•r ^ ^ 

J amais. auprès d’aucune femme , jamais solts le 

L,,- ■■ I 

beau ciel de la Provence où il était allé s’em- 
barquer 5 jamais sous le ciel brûlant ; des colo¬ 
nies où l’avait emporté son vaisseau, il n’avait 
eu cette fraîcbeur de pensées qui seinblait, comme 

h ^ , r 

par encbantementr, faire sortir-de leurs blancbes 
tombes chacune de ses illusions tombées. Cristo- 


pbe n’aimait véritablement que pour la première 
fois quoiqu’il eût dit précédemment le contraire. 
Cristopbe était heureux! heureux à jeter l’ancre 
:sûr le fleuve du temps, comme dirait un poète, 
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et à s’endormir dans sa félicité! 

X - ■- - - _ 

ï>remiers rendez-YOus donnés, timides areux 
reçus, douces fareurs dérobées, tous renie C[al 
tondra, tous arez dans là tie dè cbacun une 
page moul)liéer page bien courte, sans doute, 
mais ïicbè en sourenirs de rÉden perdu! Car 
c’est une loi fatale de notre triste b umanité^ 
de désirer sans cesse, de Youioir connaître tou- 
jours 5 et (de pert^étuer joar la science du bien, 
et du mal le grand mythe inconipns d’une pre¬ 
mière déchéance. 

- _ - ■■ " ’ 

^ _ ■ J * * ■*- 

I "" I I - < 

Gristophe, ne tarda pas, lui aussi, et sans, 
penser le moins du monde à mal, à obéir h 

' ^ fr ■■ ■' 

cette loi commune. Si sa langue araît besogné 
quelque temps seule, son cœur, sa tête et ses 

i ^ ^ T r "■ 

maius ne tardèrent i^as à agir à leur tour: 
son cœur bondissait,, sa tête rêrait des déhces 
étranges;, sa main était parvenue à enlacer une 
taille flexible.,. mais l’espalier ne permettait tout 
au plus que de difficiles et innocens baisers., , et 
Cristophe né s’en fit pas faute, car Marie s’y 


/■ 
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prêtait îe plus ingénument du mondé tout en 
ayant Tair de s*en défendre» • : 

Les heures passent Tîte à faire l’amour. Dix 
heures sonnant à la tour Saint-Louis rappelèrent 
enfin nos deux amants à eux-mêmes; et ils 
durent se séparer.—Il était temps, car deux mi- 
îiii;es après, le père Grossang arrivait à sa porte. 

" y 

■■ p" * ^ ^ " 

■■ 

: Cette nuit là, trois personnes firent à Roche- 
fort de bien doux rêves : 

■f ' ■ ' - r ' ' ' 

1 . . . - 

Cristophe enlevait Marie d’un couvent dont il 
avait brisé les grilles. 


Marie voyait Gristophe se réhabiliter dans 


restirae de son père, et la conduire 


l’autel. 


Le père Grossang donnait au joueur émérite 
de Poitiers, une revanche où celui-ci se trou¬ 
vait battu, pour la seconde fois, de la manière 
la plus honteuse. 


» - r- 






















Il amour et, la Çauiculei; 




La soirée dont nous venons de jiarler devait: 
naturellement en amener plusieurs autres, —lie. 

J- 

jpère Grossang oubliait rarement de terminer sa 
Journée au Gaïé des Amis, et cliaeühe dé sesv 
alisences fournissait à Cristoplie et à Marie des. 



YOUS 



Si ce n’ëtait pas. 

I - ~ ^ 

là. le bônlieur pour tous les trois ^ cèlà dû moiii& 





J ressemblait beaucoup. Mais avec le temps fout 
passe daus ce monde. Le père Grossaug commen-' 
çait à se voir victime de sa force prodigieuse au 

-H J 

billard, et ne trouvait plus qu^avec peine des 
adversaires qui consentissent à lui faire sa partie; 

* I I _ - ' ■ 

de son côté Gristophe , en dépit de l’espalier 
mille fois maudit devenait de plus en plus exi» ^ 
géant; et Marie qui aurait voulu que tout fût 
avoué à son père, devenait au contraire de moins 

■ _ ^ . -L 

en moins confiante à mesure qu’elle acquérait 
de rexpériencC. Quelques jours encôrè, et la vie 

_ ' " -IJ 

-J- - - - " H 

de nos trois personnages était complètement 

- "fc 

changée. Le vieux joueur, dans un moment 

^ * " I * - 

sombre, avait fait lé serment de ne 

jf 

plus ■remettre les pieds dans le Café des Amis, 
serment bien au-dessus ; de ses forces , : comnie , 

Ld - - - ^ ^ 

^ *■ 

chacun le peUsé bien, et il cônsacfait^taus ses 

" _ 

flétans à sa fille qu’il se reprochait d’avoir trop 
négligée jusqu’alors. La pauvre enfant j èîlé ,= 
naguère encore si joyeuse et si riante, se consu¬ 
mait" dans une morne tristesse ,^en se- voyant- . 



forcée dé garder; la chambi’e par suite de ses 






longues et imprudentes slations du j ardin. Gomme 
conséquence inévitable, Cristophe tout inquiet, 

se fatiguait Yainement de sa fenêtre à regarder la 

---- ____ 

fenêtre fermée de Marié ; mais son regard ne 

Il * " , '■ 

pouvait découvrir ce qui se passait dans la cbam- 
bre de la jeune fille, et il l’arrêtait forcément 
sur les deux rosiers qui lui avaient ÿaîu de si 


douces heures, 

-■T y -m - - ■» 

d’achever. 


et qu’un soleil tropical venait 


Qu’avait donc Marie? 


Hélas ! il faut à toute médaille: un revers ; il 

n J ' 

faut ^que le froid positif de cè monde nous ra-, 
mène' sans cesse dès régions sublimes de l’idéal. 


et que lorsque notre tête est près de se perdre 
dans le ciel 3 nous nous sentions les pieds nuséra— 
blement attachés à: la terre. 

I . 


Biarie avait la canîctUe, 


|ja canicule î faites donc i’amour avec la 

•m ■ -i 

fièvre intermittente î. Exposez«vnus donc > à 
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rompre'un délicieux silence par des baillemens- 
ignobles ! à répondre à des mots de îèu par un 
claquement de dents ! à yous voir devancé dans. 
vos rendez-vous par le frisson qui vous tend sa 
main glaciale, et va vous transir jusqu’aux os!: 


Certès si cela n’éût dépendu que de nous ,, 
nous eussions gratifié notre héroïne d’un acci¬ 
dent un peu moins prosaïque — d’une bonne 
fièvre typhoïde, par exemple j mais on n’aura 
pas oublid que nos personnages ne sont point 
des personnages de^roman : ce sont de véritables: 

; personnages ^ vivant de notre ^ûe, soUmis aux 

* 

mêmes besoins, sujets aux meines infirmités, 

■i. *■ 

I 

et ; quelque désolé que nous soyons d’une com^^ 
pliçation: -si; ridicule , nous ne. saurions, .mous 
décider à la passer sous, siléucb;. D’àiUëurs .si- 
l’ou nous accuse de ne nous mettre guère em 
frais d’invention, on ne nous accusera pas aUî 
moins de manquer de couleur locale. 


■ Donc -Marie avait - la càiiicule ;. et lorsque tout 
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doute à ce sujet ne fut plus permis à CristopIie, 

I " 

les inquiétudes de ce dernier ne tardèrent pas 
à se changer en effroi. ^ - 


h 

On Fa dit et avec raison : L’incertitude ; est 
la plus teiTible des tortures, — jusqu’au moment 
où elle fait place a la réalité j souvent pire que 
: rincertitude. Or pour peu que Fon son ge que 
nous sommes à Llochefort , et en 1737 ? on com» 
prendi’a facilement Féffroi de Gristophe. - 


^ Cette année là, Eochefort était iittéraîêmeiit 
couleur . de tarte a la crème. La fièwe avait 
Irappé: à toutes les portes, et chaque maison avait 

h 

son; contingent de ffé^Teux. Tons les ;trayaüx 
étaient suspendus, toutes les relations ordinairés 
étaient ajournées partout le silence effrayant 
d’une théhaïde maudite , interrompu de temps 

P _ J 

va autre par les pas précipités du médecin du. 
quartier visitant sa nombreuse clientèle, -oti par 

I 

les pas vacillants de quelque pauvre malade auc 
teint hâve, aux yeux Injectés de bile , : portant 
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îuî-iiîêine son ordonnance chez le pharmacienr, 
tant la disette des garde-malades était grande !. 
Et surtout qu.e l’on n’aille pas croire qu’il s’agis¬ 
sait alors, ainsi qn’aujourd’hui, de ces maladies 

I ^ ^ I 

bénignes, cédant comme par enchantement à 
quelques pilules de sulfate de quinine : grande 
serait l’erreur T D’abord le sulfate de quinine 
n’existait pas encoi'e , et eut-it existé, nous.dou- 

'r 

y - ' ■■ --i .1 

tons fort qu’il eût maîtrisé complètement ces 
terribles fièvres dont la; cause incessante: était 
partout: dans l’air péstiléntiel arrivant du de¬ 
hors ^ dans les miasmes exhalés par les égouts 
et fossés qui entouraient: la villè d’une ceinture 

^ ' JL . ' ' ^ " I ' 

r . 

délétère, dans, la fermentation puMde de mon-; 
ceaux de hourriers élevés ça et là dans, les ; ruea 
comme autant de foyers d’infection. Demandez- 
plutôt à Tàuteur des Sermiiès en' Eràvincé 


. dé Jouy qui a vu, dé la Plàce^d’Armes dë 

r " 

üochefprt, les vaisseaux entrer dans la rade Ao 

I 

I ■' " _ I 

FIle-d’Aix — demandez-lut ce qu’il en pense, et 

■ 

H ■ 

il- VOUS répondra que Dochefort est un sépulcre 
béant àU milieu de marais corrompus. que Vanga 
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de la mort y étend constamment ses larges ailes y 
que le Voyageur averti par une respiration .de 

I " r ' ^ 

plus en plus pénible y s’en détourne épouvanté, 
même avant de l’avoir a^Derçu, et que le mal¬ 
heureux forcé d’aller y faire un séjour, si court 
qu’il soit, met d’ahord ses affaires en ordre, 
puis bénit sa famille qu’il voit probablement pour 
la dernière fois. Et puisque cela était ainsi, en 

j" i_ 

1814 ce dont nous nous garderons bien de 
douter, attendu que c’est un académicien qui 
l’assurequ’ëtait-ce donc alors à l’époque où se 
passé cette histoire ? ‘ 


, Gristopbe a raison d^être effrayé, et 

dans le fond de notre cosur nous devons parta- 

- .1 " ' 

ger son effroi, . 


Dans les pages qui précèdent iî ne s’est agi, - 
bien entendu, que du Boçbefort de la :ffn du-^ 
tSV siècle, et nullement du Eoebefort d’aujour^ /- 


•d’hui. . 




4. ■ r 




Eocbefort en l’an 



de grâce, .184.4, 



pat' suite de sa propreté exquise, et du dessè- 

cliemeùt progressif dés marais de Brouage — n’est 

■■ > ^ 

pas plus malsain que les autres villes du littoral ; 
et nous nous empressons de le proclamer à liaute 
voix, afin que personne ne soit tenté de voir 
en nous un enfant dénàtüré qui dénigre le pays 
où il a reçu le jour. Nous dirons plus: loin de 

'-I 

"y'-y y_ -■■-t'" '*-■ ■■■■ 

cîierclier à dénigrer Boeliefort, nous déclarons 
avoir toujours eu pDour lui le plus grand amour. 
Sans doute nous éprouvons une profonde véné- 
.ration pour les antiquités de Saintes, — nous 

J - i 

nous sommes plus d’une fois cru en plein moyen- 
âge en parcourant certaines rues de Saint-Jean- 
d’Angély , — nous avons même mis à épreuve 

■■ ■■ I " _ - I 

rurfianité dé Ba Boclielle , et nous savons à 

' J 

^ T. J ■■ ■■ 

quoi nous en tenir sur ses vertus hospitalières 
passées à l’état de proverbe ; mais à La Bochelle, 
a Saint-Jeàn-d’Angély, à Saintes, dans tout le 
d épairtement, hors - du département, nous nous 
regardions partout comme en exil, et nous pou¬ 
vons compter au nombre de nos jours lieureux, 
ceux où il nous a été donné d’apercevoir, après 
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«àiïféreiites absences, la silhouette du clocher 
natal «e découpant légère dans les vapeurs de 
l’horizon. 

- . 1 L L 

" I " ' ” 

I *■ *^ / * *■ " "^ 

Nous aimons notre ville parce (ju’elle est sans 
passé, et q_u’elle n’a jpas le temps de songer 
à l’avenir i c’est-à-dire XJar toutes les raisons qui 
jusqu’ici l’ont fait dédaigner de l’antiquaire, et 
de i’historien. Son nom ne se mêle pas aux 
pages brûlantes de rhistoire ,, mais ni l’ambi¬ 
tion , ni les regrets ne TOnnent la troubler dans 
sçs rêves. Elle, est jeune, elle est.pleine de sève 
et de yerdenr. Peu lui importe'hier ou demain : 
le présent est tout pour elle, et c’est x^our cela 
que nous la préférons, toute simplette qu’elle 
est, aux grandes dames ses voisines. Car nous 
croyons que la fleur en bouton vaut mieux que 
la fleur flétrie, >— que la jeune fille seulenient 
parée dé ses cbàrmés de quinze ans est préfé¬ 
rable à la vieille édentée qui la jalouse, et cache 
ses rides et .ses ruines sous le fard -et les çoli- 
fichets. ... . . 
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L*heurç des calomnies' doit être à jamais 
passée. Eochefort a trop long-temps été mis au 
ban de la France entière ; il ne saurait accep¬ 
ter davantage une réputation imméritée. Il est 
temps qu’une voix amie s’élève , et soutien- 

r * 

ne envers et contre tous ; s’il le faut : que Eo- 
chefort est une dés- plus charmantes et des 
plus agréables Sous-Préféclurês du royaume; que 
nulle autre ville de province ne s’est dépouillée 
aussi bien qu’elle dès vieux langes provinciaux; 

^ r ^ rr " * "" 

I ■■ ^ ^ ■■ -I ' ^i- -r ^ _ 

qu’elle est régulière comme Nancy, propre connue 
Yitry le Français y pavée comme l’ontainehleau y 

h ' ■ - . - -.. - 

peuplée comme File de la Citéy enrichie de fontai- 

I _ ■* "s 

h " ^ 

nés comme un lieu de plaisance de minionnairè ; 

- - ' - - \ ■ y . . . 

et que malgré tout cela , chaque jour lui ajoute 

J J- I _ - J 

encore de nouveaux charmes , chaque année de 
nouvelles beautés, — en dépit de ses architectes . 
qui lui bâtissent de grandes baraques au lieu de 
monuments, —en dépit du bon goût de quel- 
qiies uns de ses conseillers municipaux qui 
proposent ‘gravement de peindre en ardoises lès 
tuiles de son église, — en dépit enfin de cer- 

w 

, 1 

i 

\ 

i 

] 

. " . i 

^ ' 1 




tains marciiands retirés des affaires, têtus comme 


plusieurs sacs de cent pistoles et spirituels comme 

le pétrin où ils ont trayaillé toute leur yie, <jui, 

*■ 

comprenant l’utile au point de vue d’un Welche, 

^ . ' ' 

comme le Ibeau à la manière d’un Bas-Breton, 

s’opposent à ce que le faubourg soit planté 

' ' ’■ 1 

d’arbres, et qu’une nouvelle promenade leur 
soit donnée! 


À l’époque de la Chevalerie nous eussions vo- 
lonticrs rompu une lance êii faveur de là jeune 
cité si étrangement calomniée. Aujourd’hui l’on 
ne rompt plus de lances, mais pn émousse des 

*" ■' I _ « 

■■ 

plûmes : c’est pourquoi nous allons tailler à son 
intention une ]ilume-iffànoîi des plus élégantes. 
Quand on va parler du lieu de sa naissance, 

H 

il est bien permis de dédaigner la vulgaire plume 
d’oie, et de la remplacer par celle de .auelque 
colibri. 


— Le chapitre qui va suivre paraîtra peut-être 



hors d’oeuvre 


à quelques 


esprits 

a 5 


préve- 
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nus J mais il sera pour nous parfaitement à sa 
place , si les Dames de lldcbefort, à qui nous 


le dédions, 


s’accordent à en reconnaître 


jt- 











XVIÎ 


A 


Âüx DaiDss Qg 



r: 


j’aime Rochefort, la jolie, 
Raborleuse colonie,' 
Rendez-vous du peuple marin ^ 

J’aime Rochefort, la coquette, 

■ - 

Qui se rend belle et fait toilette 

J 

Dès 6on réveil, chaque malinl 
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J’aime ses.remparts solitaires, 
Ses ormes presque séculaires, 
Et ses acacias en fleurs 
Qui renloui’cnl de poésie , 
Comme une ville de l’Asie 
Aux Tohmtueuses senteurs! 


J’aime.son port, ruelle vivante j 

I ^ ■ K "■ 

J’aime sa foôle bourdonnante; 
J’aiirie ses marins goudronnés,, 

H- -*■ 

Et ses vaisseaux aux-grands mâts gr 
Et ses deux;moulins à six ailes, 

■■ ***■ .-.---h--- y 

Tl ■■ "■ 

■ " J 

Ifaligânt les veux étonnés. 


J’aîmè aussi sa tour gracieuse 

^ ff ■* * 

Qui regarde, la curieuse! 

Par dessus les toits d’alentour ; 

I 

‘ Soit qu’elle pleure ou qu’elle chante 
Je comprends sa cloche, vibrante, 

El î’écQuterais tout un jour... 
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J’aime encore- ses- Tuileries., 

Jardin aux d'onces rêveries, 

Ombré de inarronmers g^éanls, 

Aux blanches fleurs pyramidales^- 
Aux larges feuilles digilales , ^ " 

Aux fruits amers quoique piquaufe 1- 


Taime jusqu’à sa moindre ruej 
Où rien ne vient masquer la, vue. 
Où Tair circule en liberté, 

Où dans les ruisseaux i’eau se joue. 
Où le pavé n-’a pas. de boue, 

Et d’un brin d’herbe est respecté. ^ 


Mais ce que j’aime de ma ville 5 
Plus que ses. maisons à la file, 
Plus que ses marronniers., géants , 
Plus que sa tour si curieuse, 
Plus que sa ruche besogneuse, 
Plus que ses arbres odox'ants.^ 


I 
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Cest vous J son bel écrin j Mesdamnies, 
Jeunes filles ou jeunes femmes 
Aux cheveux blonds, aux bruns cheveux 
Aux pieds d’enfant, aux mains de reine^ 
Aux yeux fripons couleur d’ébène, 

Aux yeux baissés couleur des deux! 











■CoiûffiSûl le Pèra Grossang-lit’ d/uoe pierre déux-coups. 


La saison caniculâire était depuis long-temx^Sf 
passée. Marie entrait en xdeine con>'alescence ; 
mais son père, dans sa tendresse recrudescente; 
la retenait jplns que jamais prisoniuère au rez-i, 
de-cîiaussée où il FaYait fait descendre dès le- 
cpinmencement de sa maladie, afin de pouYoir 
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Teiïler sur elle ayec une sollicitude plus grande. 


Gri^toplie continuait donc à rester sans nouvelle 


de la jeune fîHé, car le père Grossang ne la 


quittait pas d’uiie minute, et observait toujours 


avec une stoïcité ap^Darente son serment à Ten?- 


droit du Café des Amis , — bien qu’il soupirât 


ardeinment après une occasion qui lui permît 


de le rompre sans paraître trop se parjurer. 


Cristoplie et Marie résidaient dans la mémeî 


ville, iis étaient du même quartier, ils babifcaient 


deux maisons contiguës: cependant fout un mon- 


--""h - ■-■s"*- 

de les séparait. Le joère Grossang trouvait soii 


intérieur éuffisammênt reniplrpar la j)résence de 


sa fille, et — quoique le Café des Amis fût un 


café parfaitement nommé — les amitiés les i^ius 


robustes que le vieux bonnômme s’v était crééeS- 


n’amient jamais été admises à risiter cet inté- 


lieür - ï)ii r es te, comme. -1 e G af ë des Amis, sauf’ 



;s rares exceptions , avait toujours été 
pour cè dernier 1111 second cbez lui dans toute" 


la-force du terme, il n’y avait pas trop lieu de 






1 




se. formaliser de ce mangue de convenances. 
C’était au Café des Âniis qu’il recevait , qu’il 

"i.* " " \ - -1^- 

-traitait toutes ses affanes , qu’il- renouait les 
vieilles connsaissances oubliées, qu’il en ; formait 
de nouvdles ; e’était là que cette nature an^ 
guleuse dissimulait tant bien que mal ses aspé¬ 
rités ; — là , enfin, que le Heux fiérisson s’liu-; 

.. .. " ■ . ■■■■■■ ï 

manisait un peu et; abaissait ses, dards, mais non, 

y '■ -fc " y 

pas si complètement qu’il ne distribuât encore 

^ T V ■■ 

de vigoureuses piqûres à ceux qui venaient se 
frotter imprudemment contré sa dangerense en-. 


veiloppe. Gristppfie en savait quelque cbose ! et 
çommé il n’était gnèfe disposé à repommencer 


1 expérience j ses inquiétudes au sujet de Sfa.rié 

< ^ . .. 

faisaient de sa %de un enfer saiis nom. 



Passer mille fois dans un jour de la crainte' 
à l’espoir, désirer connaître et trembler d’ap¬ 
prendre, sentir ses jours, suspendus à un fil-, 
et_ignorer si ce fil sé rompra ou non, — se 

y 

voir j comme Damoclès, obligé de rester cabne^ 
lorgne le danger vous pend sur la tête : itelle 
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était devenue l’existence angoisseuse de nofj’e 

■l 

V , ^ 

îiéros. — Marie était-elle îr-alade? Marie 

ravait-elle oa])lié? — Médor aurait hieii été de 


I- m 


nduYeàu employé, car les jours de proscription 
étaient passés ; mais un hivèr précoce tèiiail déjà 
. toutes les portes closes, et Médor u"aurait pu 

_ ^ ^ ^ ^ r " " 

s’acquitter de son message. Gristo'plie qui 

V- - - V" ■■ ■■ 

s’était laissé aller tout doücemêat à ùne passiôït 

■ * ■ 

d’abord pleine dé ciiârmes, se troûvàit réèjlenièiit 

> " ^ ^ 

liialbeureux par la passioïi à laquelle il avait cru 


pouTOir s abandonuér sans, crainte et qui mainte- 

' ' -ÿ"" ■ ^ * 

nant le maîtrisait tout entier . Son àlnôiir, coînmé 
tons les grands gmours, s’irritait dés obstacles 

F" ' ■ - ’ ^ -ï - ' ^ ' - ' , _ . 

et grandissait paj* eux. Ses nuits étaient pleines 
de rêves ardents, ses']oiirs dé désirs inassoiivis., 

- " " / i ^ h' ■ . - . ^ ^ 

La pensée seule de perdre la jeune fille, soit 
par la maladie^ soit par l’oubli , le glaçait d’é- 

^ h 

: — et il avait mérité une froide in- 





îrencê en .ne voulant consentir à aucune des 


.démarches demandées! —et il avait:compromis 
.nue ; santé, plus précieuse, que la sienne par d’é- 

h 

. goïstes: .exigences ! 


J 






' Éristoplie poüï mettre sa conscieiicè en repos^ 

■■ V ^ 

:se YÎt donc obligé d’affronter encore une fois lé 
père de Marie. Plusieurs mois s’étaient écoulés 
depuis la mallieureuse tentative q;u’il en avait 

déjà faite J, et l’on pouvait raisonnablement croire 

^ ■■ "■ ■■ 

■- ■■ ■■ ^ I 

que le terrible joueur ne Taurail plus que; fort 
peu présente à l’esprit. Néanmoins Gristoplie ne. 
se rendit pas cbez lé X3èré Grossang sans que 

«on courage^ nè lui faillit plus d’une fois dans 

> - - _ ■■ - ■ 

la route. îl avait beau se dire qu’il n’allait parler 
après fout qu’à; un lioinme conime un antre,. 
ses appréliensions n’en : étaient p às moins gTandès. 

■■ ■■ ■' .-L- - - J, 

A, inesnre qu’il apprqcbait du but ses j aiiibes se 
dérobaient sous lui, ses oreiUes tintaient avec 
force,; ses yeui voyaient double, et son cerveau 
ballncinait. Arrivé sur le seuil fatal il ne savait 
plus s’il devait passer outre : trois fois sa main 

r- _ ■■ ■■ 

devenue de plomb s’était levée pour frapper à la 
porle j et trois fois avant de le faire elle était 
retombée à son côté. Mais toub-à-coup, par ub 
sublime effort, et pour se couper toute retraite, 
il s’étàit emparé convulsivement du marteau , et 
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Tavait heurté ayec violence. — Il n’élait j)1lis temps 

K "■■■■■ / 

de reculex\ ... 

Quelques secondes après le père Grossang 
ouvrait à Cristophe. 


+ 

Cristophe pour être plus sûr de lui-mème dans 

ï. 

l’entretien qü’il allait avoir, s’ëtait composé à 

l’avance un exor de par insinuation dont il së 

■■ 

promettait merveille ; de plus il s’était muni 
d’une foule de réponses victorieuses aux objec¬ 
tions proh ahles qui lui seraient adressées. Cet 
excès de précaution ne lui devait être d’aucune 
utilité. La conversation prit tout de suite une 
tournure imprévue qui dérouta notre j eune hom¬ 
me j lui fit oublier cohiplètement son exorde, et 
ne lui permit lias une seule fois de faire usage 
des réponses sur la parade desquelles il avait pensé, 
devoir si bien compter. En effet j le père Grossang 
qui croyait tenir enfin l’occasion tant désirée le 
eut près que à bras ouverts : : 


Eh! bonjour, moucher voisin]^s’é^:r”-dL 
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■ - * ^ ~ ' 

■ - " . - - ■ ■ " ' " * 
- ■ - ' ' -- T---dj' 

^iiè c‘est donc aimable à vous de me rendre une 

^ ■- ' . .r-v' 

Visite ! —- Est-ce <jüe vous Yenez me demander une 
revanche? 

, " H ^ . 

à 

A ce mot de revancbe que Tenait de prononcer 
en ricanant rhnplacable vie^ard, le saiig sauta 
à la figure de Gristopbe *. un instant ses dents 
claquèrent y lés artères de ses tempes battirent 
renelüme sur son cerveau, et celles de son cou 
l’étranglèrent comme le nœud coulant d’un bart. 
Cependant ü eut assez de force pour se calmer 

aussitôt. Cet bomme dont la mémoire était d’une 

■■ 

ténacité si injurieuse, était le père de Marie, et 
cet homme devait être sacré pour lui. Il répondit 
donc en balbutiant : 


— le ne serais pas assez osé, Monsieur, pour 
. venir vous fane une pareille demande. La leçon 
" que vous m’avez donnée me suffit parfaitement; 
je désire de tout mon cœur que vous en soyez 
convaincu. — Le sujet qui m’ai^ne est plus sé- 


J 


L^ux) croyez-le bien, et jè viens vous prièr, 
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L V 

. I 

■■ ■* ' ’ ■ 

Monsieur, de m’accorder quelques instants d’en¬ 
tretien pour tous l’expliquer. 

^ J 

K " , 

*■ " ^ ..." I 

, J 

— Hum!... plus sérieux... j’en doute, dit le 

ii 

père Grossang visiblement désappointé. 

I 

- ' ■ - ‘I 

1 - 

r 

J 

> . i 

^ ~ ^ I 

Puis, tout en murmurant de voir-mettre quel- i 

■ r. 

que chose au-dessus d’une revanche au plus 

r 

, /■ 

noble des jeux, il fit entrer Gristophe dans son 

salon, lui offrit un siège, et après s’être assis ; 

r 

dans un autre, lui dit avec sa réthorique parti- i 

culière: 

r 

.1 

I, 

'h 

1 ■ 1 -1 

f 

—Voyons j Monsieur, donnez-moi votre acgml ? 

■ ■ 

+ 

" ‘ - J 

Cristopbe, maintes fois dans sa vie, avait fait 
preuve de courage. Il avait vu sans sourciller " 
l’épée nue d’uu ennemi dirigée sur sa poitrine ; 

■ ■ ^ T *■ - ' - - - 

il avait vu de sang-froid l’ouragan des Antilles se 

r- ■ L . _ - ■ . ^ 

ruer terrible sur son navire, et l’abîme s’entrou® 
vrir sôüs ses pieds : cependant ces simples paroles 
avaient suffi pour Té terrlfiér par les souvenirs 

H 

I 

h 


k 

k 








q.u ’^lles. lui; : rapp elaient... To ut tourna autour dé 
lui, son regard se Toilaj sa langue paralysée lui 


refusa tout service, et il ne fallut rien moins 
. qu’une nouvelle interpellation du père Grossang 
pour le rappeler à lui-même. ILa crainte du ridi¬ 
cule lui donna les forces nécessaires pou? rompre 
le silence. Poussé au pied du mur il devint brave 
. malgré lui, et aborda directement la question i 


— Monsieur , dit-il , j’àî. vingt-quatre. àn|p. 
des goûts simples, un nom bonôrable et ùnn 
fort une qui né doit rien à personne,... 


T-Vous êtes beau joueur , et je vous vois avec- 
plaisir vous mettre en plein billard, M. Gristoplie.. 


— S’il en est ainsi, reprit le tremblant jeune 
homme dont la figure s’illumina soudainement 
d’un éclair d’espérance, si ma franchise vous- 
plaît, si vous paensez (jue je puis offrir â une 
femme aimée quelques garanties de bonheur, sa¬ 
chez que j’aime Mademoiselle Marie et que je 

viens vous demander sa maïs ^ 

■"■ ■ ■ - ' ^ ^ - . * , . 


S 


S 




H- 

'^1 
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€é fut aii tour du père Grossang d'être coUè, 
toujours selon son langage habituel , car il étail 

J ■: ^ 

loin de s’attendre à une attaque si impréyue- 
Bon amour paternel poussé à l’extrême ne lui 
ayait pas permis de songer, même pourraYenir 
le plus lointain, qu’il Tiendrait un j our oîi Ten- 
fànt ferait place à la femme, la jeune fille à 
l’épouse, “ un jour où il faudrait se séparer de 
sa Marie adorée, et confier ce précieux trésor aux 

■■ A - 

■■ ■ \ 

inains d’un étranger. Perdre Marie!... mais que 

^ -I _ ^ 

lui resterait-il donc après? — IL n’ayait eu que 
deux amours au monde ) et si cés deux amours 

P 

lui faisaient-défaut coup .sur coup, à mi âge où 
ron ne repeuple plus les •soMtudes .dé-vSii Viey il 
sentait qu’il ne lui resterait plus qu’a mourir. 


Le père Grossang se remit promptement sur la 
défensiye à l’aide d’une hricolle liardie. 


' — Monsieur Gristopîie, répondit-il, tous avez 
xm jeu large f je tous le répète,., et tous êtes un 
brave garçon. Touchez là!... 





: Et il lui tendit la niain^ 


CrIstoxDiiè avait suivi avec anxiété les divers 
môüvèments dii vieillard , et avait trenililé un 
instant de lire sur son front assomlni quelque- 
réponse.funeste. Toutefois, en entendant ces pa- 
rôles prononcées avec tme certaine bonlioinîe, 
il tressaillit doublement dè joie : éâr, en même 
tem]3s qd’êlles lui paraissaient d’un présage fa¬ 
vorable , un léger bruit fait derrière une xiprte 

« « J _ I ^ 

entrebâiUée, lui apprit qu’un tiers lés écoutait,, 
et ce bruit le rassura sur là santé de Marie- 


h - I 


^OuiL^. continu a le père Grossang, en lui 


a' 


tendant toujours sa main que Cristopîie pressait 
déjà avec effusion... oui, vous êtes un brave gar- 

I ■■ 

çon, et je suis bien fàclié d’avoir à vous répondre 
par un renversé magnifique..! mais vous n’aurez 
pas ma fille,- . . ^ 


Çrîstojîbe se rejeta vivement en arrière comme 


s 11 eut toucké un serpent. Cex^endant un cri 



f 

y 
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de désespoir qu’il crut entendre dans la chambre 
voisine lui redonna une nouvelle énergie. 


— Et la cause de ce refus, répliqua-t-il, me 
sera-t-il permis au moins de la connaître? 


— C’est que vous ne pourriez remplir Venfilade 

V " ^ T 

de conditions que j’exigei'ais de celui dont je de- 

H- ■ 

viendrais le beau-père, lui fut-il répondu. 


Le père dé Marie dans son égoïste affection 
pour elle, venait d’imaginer à rinsfant, coîhme 
un épouvantail à tous ceux qui xnétendraient à 
la main de sa fille, un obstacle aussi difficultueiix 

. ■■ ■’ .. I " " 

qu’adroit, et qui, surmonté ou lion, ne' devait 
lui ajiporter aucun dommage. C’était à son avis 
le coup de has le plus msidieux qu’il eût jamais 
donné dans’sa ^iè. 


- ~ Encore faudrait-il connaître ces conditions 

- 

à remplir ? insista le jeune homme. 


Alors cof de.s-rous Mm, dit le père Grossaiig 


I 
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Je TOUS écoute: 


— Je me fais vieux, Monsieur Cristophe, moit 

^ ^ ^ * 

existence est râpée jusqu’au fil Cominé le tâj)is- 
de billard du Café des Ainis, et je ne dois pas- 
imprudemment compromettre ma dernière partie.: 
Or je Yeux bien donner ma fille à un gendre ,. 

J ^ \ 

mais je veux que ce gendre qui me prend une» 
moitié de ma vie;, me vienne eîi compensation’ 
dans l’autre inoitléi Donc , pour ne; pas être fait 
an même > je ne me déciderai jamais à devenir- 
le beau-père que d’un joueur d’tïne.force égale 
à la mienne, et dans lèqùel je pourrai tronver eiù 
tous temps un athlète digne de moi.. 


En entendant poser si froidement et si cruelle-- 
ment cette infernale condition, Gristoi^he fut sur 
îe point de sauter à la gorge de l’horrible %deil— 

I 

lard î mais il aperçut soudain à la porte toujours 
entrebâillée, la figure éplorée et suppliante de 
Marie , et cette suave apparition lui fit honte de 
sa faiblesse et de son découragement é Une noble- 
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Êonfiarice s’empara de tout son être, et une foule 
de pensées nouvelleSy rapides comme l’éclair , tra- 
yersèrent son esprit. Il se dit qu’il ne saurait 

y ayoir de palme sans lutte, de récompense sans 1 

^ - ( 

mérite, et qu’ayant de.youloir obtenir Marie, ü ; 

I 

h 

fallait sayoir s’en rendre digne. Donc, en 'se le- i 

H 

yant, il demanda a;^'ec résolution au pèi'e Gros- [ 

■ - i- 

I - 

sang qui croyait l’avoir bloqué sans retour, à | 

_ h" 

- _ _ ■ ^ 

combien de temps il était ajourné. . j 

ï- ■■ ■- 

r 

■ L 

- ^ ^ . - i, 

La demande parut àu vieux joüéiir si éton- 
nemment présomptueuse qu’il crût iie l’avoir nas j 

comxmise. n se la fit répéter. 

- ' , - 
^ t I " - 

* ■* " " r 

— ïe ybus demande, Monsieur, recommença 

■■ - ■ ■ " A. 

■ ■■ - . 

Cristopbe, combien vous m’accordez de temps 
pour remplir la condition imiDOsée? 

m 

Les deux petits yeux de chat du père Grossang 
s’ouvrirent de la manière la plus comique. 

■ - I 

— Mais, reprit-il en haussant les épaules, si 



je né iiie pas avant vous dans la grande 
épouse de réternité , ce qui n’est guère probable y 
je crois pouvoir Vous donner toute latitude à 
ce sujet, dussiez-vous vivre autant d’années que 
j’ai fait de points à la partie’ordinaire depuis 
que je touche une queue. 


^ Eh bien I moi J je ne veux T)as abuser de 

^ '' '' 

votre conij)lâisance J repartit l’audacieux jeune 
homme en se levant ; je me contenterai d’une 


seule amiée poiir me mettre en mesure, de vous 


satisfaire... et dans un an je viendrai vous rap 
peler votre promesse d’aujourd’hun 


Cristophe salua le père Grossang tout abasourdie 
ét sortit; mais non pas si précipitamment qu’en 

-fcj ■■ 

passant j)rès de la jeune ülle y toujours à demi- 
cachée, il n’eût eu le temps de lui dii'e 


Espérez î 


* 









J.a ibi transporte les montagn 



dit le livre 


par. exeellence, L’amourvqni est la moitié de la 
croyance en Bien/opère des i^rodiges non moins 



Cristophs avait pris un engagement bien té- 



métaire, — si téméraire qu-il en était parîbîS' 
épôUYanté^ Mais dès qu’il se sentait faiblir il 
songeait à Marie j et éyoquait sa riante image. Î1 
Toyait alors sur la gracieuse figure de la jeune 
fille, sûr son front pâle, dans ses deux graiidS' 
yeux, doux miroirs de son ânie, tout un j)aràdis 
entr’buYert, et iX y puisait un nouveau courage 
pour surmonter les obstacles du chemin. Dans 
cette lutte incessante d’un amour effréné contre- 
des difficultés insurmontahles, il réalisait fort 
-bien selon; la Mythologie du temps — le gé- 
. aht Ântée.reprenant sans cesse de nouvelles forces- 
âussitôt qu’il touchait du pied la teiTe, sa mère.. 
Cristophe, naguère encore si casanier dans ss’ 
chambre, était devenu l’un des plus fermes pi¬ 
liers du Gafé des Amis : il y' avait à peu près^ 
élu domicle; il y prenait le bohe et le manger,,, 
et ne perdait pas la moindre occasion d’user le 
^ tapis vert du billard sous le frottement des billes- 
d’ivoire;. Aucun des habitués de rëtabhssement ne 
pouvait se rendre compte, chez le nouveau joueur 
de cette passiqn^trange poussée ehaque jour .j,us^ 




la fatigue, et gui se prolongeait so.iii^;enl 
pendant la pins grande partie des nuits; Mnis 
le ipère Orossapg , glii ayait enfin cédé à rattrac- 
tîon magnétigue exercée sur tout son indh’idn 
par rancien tliéâtre de ses exploits, comprenait 
, fiien, lui, le pourgnoi de cetté monomanié sg- 
;;bite, —.et son sourire mogueuy , en voyant les 
efforts inouïs du" jeune hoinme, révélait assez les 
.secrètes pensées de son âme. 


/ li’èsprit’. dé riiomme ne comporte gn’une cer¬ 
taine ^dosè d’élasticité : ^ passé la tension voulue 

* " "" 

rare se brise, én ses deux bouts se rejoignent. 
Gristopbe gui avait fait d’abord des progrès 
rapides , sentit bientôt sa marche se ralentir, et 
s’aperçut un jour avec effroi gu’il restait station¬ 
naire *. l’arc avait rejoint ses deux bouts. Il est 


permis à la foule de marcher, à force de per¬ 
sévérance èt de travail, dans toutes les routes 
■ ouvertes à l’esprit llumam 5 ■ mais elle rencontre 

dés barrières contré lèsgûëllés ch îa voit 



::s’dpmser -^âinémént ^ et 



n’est ( 


^ / 




4^ 




eliir qu’à certains êtres privilégiés: en deçà, îe 


domaine restreint de la médiocrité 


an de-là 


le domaine immense du génie. Que ce fût ou 
non une barrière de cette nature. qui le séparât 
du père de Maine, Cristopîie n’en commençait 
pas moins à désespérer sérieusement. Bans le 
premier cas, il se disait que rien ne peut suppléer 
à une vocation donnée par lanature : il se disait, 
dans le second y que, quand bien même la na¬ 
ture l’aurait doué d’une main aussi assurée, d’un 
coup d’œil aussi juste que le père Grossang, les 


quarante-cinq ans de pratique de celui-ci for 
maient une avance bien formidable. 


Encore, si Cristopbe eût eu pour se consoler 
les' longs et tendres entretiens d’autrefois... mais 
:tout entretien était désormais interdit. L’biver 
^ avait piosé son levier puissant sur le mur des 
deux jardins5 et les pierres humides, dilatées par 

T 

H- 

= le froid, y avaient occasionné de si profondes 
lézardes, . que des réparations s’étàient trouvées 
de la plus, grau de urgence. Les maçons -avaient 






donc été appelés, et dans leurs Irayaux inintelli^ 
geuts, ils avaient muré — hélas î — la vieille 
ï)orte de communication. À dater du jour où 
toute relation avec Marie était devenue impossible, 

w 

Ciistophe avait commencé à comprendre le prix 
inestimable de ses rendez-vous d’autrefois. Son 
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imagination fiévreuse lui rappelait sans cesse ces 
riantes heur es gu’il dorait de toute la poésie des 
souvenirs ; et le prisme de la distance lui mon¬ 
trait le temx^s qui n’ëtaitplus comme irisé des cou¬ 
leurs les plus séduisantes. Il songeait à ce j^aradis 
d’alors, à ces mots de feu dits tout bas à l’oreille, 
à ces pressions de mams doucement galvaniques, 
à ces regards si vertigineux, à ces baisers ardents 
où il avait bu sur les lèvres de la jeune fille, 
comme dans un calice d’amour, le vin capiteux 
de la volupté!.... Puis il se reportait dans le 
présent ; et quand - il le voyait si désenchanté 
quand il se trouvait emprisonné dans sa volonté 
par tant d’obstacles, il se sentait pris tout-à- 
coup d’üné sauvage énergie, et se cramponnait 
ïurieux à ces obstacles, comme un bon aux bar- 



reaux de la cage où il étouffe. Mais ce n’était 
<ju’un éclair , — et il retombait bientôt épuisé 
dans cette lutte bnpossible. 


Cristopbe Youlut alors oublier. Pour cela, il 

* 

essaya les excès de tous genres; et plus d’une 
fois les lupanars des basses-rues le Tirent se mêler 

-k 

àleursbaccbanalesnoctm’nes. Cependant ^—quoi¬ 
que .ardent x^i’onioteur des désordres les plus 
extraTagânts, quoique plus bruyant à lui seul 
que tous ses compagnons ensemble -- il ne par¬ 
venait point à s’étourdir au mibeu de ^i^Tesse 
générale. Sa gaîté était de faux-aloi ; il y avait 


des larmes dans son rire convulsif 


? 


et de bien 


'poignantes pensées sous le décolleté de ses pa- 
a’oles. Gristoplie n’était lias né pour \ces scènes 
qi’giaques ; en vain lL plongeait tète baissée dans 


l’égoùt de la débauche, sa nature exquise le 
faisait surnager : la débauche, d’ordinaire si avare 
de sa proie, le rejetait de son sein.' Grâce à son 
amour pour Marie, il pouvait braver impunément 
le .Çpatact de toutes sortes de corruptions, et son 





âme en sortait yierge de souillures, comme un 
cygne, de quelq^ue mare, infecte, sans ayoir ma*» 
culé ses blanches ailes! . 


Absorbé par une passion unique, convaincu 
qu’il n’y avait même pas chez lui l’étoffe d’un 
bon vice, et qu’il lui serait tout aussi diffi cile de 
déchoir qu’à tant d’autres de se réhabiliter, no¬ 
tre infortuné j eune homme retourna donc au Café 
des Amis. ïl se remit an jeu de billard avec une 
ardeur désespérée, et ses différentes facultés s’é¬ 
tant retrempées par un repos assez xmolongé, 
il ne tarda pas à y acquérir de nouvelles forces, 
Gristophe s’y était attendu ; mais il s’était attendu 
aussi à une prompte halte dans cette voie pro¬ 
gressive; et ses précisions se trouvèrent également 
réalisées. Alors Gristophe se l’appela son arith¬ 
métique de Bezout : il calcula le chemin qu’il 
avait encore à faire, le divisa par le dernier 
fragment xiarcouru , et obtint un quotient qui, 
multiplié par des mois d’études et de. repos al¬ 
ternatifs , lui donna un produit effrayant. L’A- 



ritliniétique est une chose horrihleiiïent i^ositive 
en amour : elle apprit à Gristoj>he qu’il n’ayait 
rien à attendre, au moins ayant une dixaine 
d’années, en suiyant la route où il s’était engagé 
slimprudemment. Or dix ans en pareille matière, 
c’est dix siècles, c’est une éternité ! —il devait 
donc au plus vite quitter cette route là. Blais 
dè quel autre côté se diriger pour arriver plus 
rapidement âu même Lut? — C’est ce qu’il igno¬ 
rait. C’est pourtant ce que le hasard, ce pre¬ 
mier ministre de la Prô vidence, allait se charger 
^e lui indiquer. 


Il s’en fallait de beaucoup, nous l’avons dît, 
que Cristophe pût rivaliser avec le père Grossaug 
au jeu de hiUard. Néanmoins Cristophe y était 
devenu d’une force supérieure, et il n’avait point 
acquis cette force, sans réfléchir bien des fois 
au petit nombre de combinaisons qu’offrait alors 
le jeu auquel il s’était voué corps et âme,— 
sans se dire, aussi, qu’il serait sans doute possi- 


le d’élargit grandement ce jeu, et den rom 
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pré la nionotonie. "Vingt fois déjà, il avait cm 
entreToir la solution do ce proHême ; mais , 
dominé par d’autres pensées , il n’ayait donné 
jusques là que q>éu d’attentign aux aperceptions 
fugaces qu’il en àyàit eüea. Lé temps était arrivéj 
cependant, où. son attention allait s’appliquer 
d’une manière sérieuse à cette question impor« 
tante. 


Il est dans le mondé intéllectuél des époques, 
de maturité, coininé dans le inonde pKjsique. 
Certaines idées, yenues le plus sotiyent on ne 
sait d’où, sont déposées dans notre esprit, comme 
des graines dans le sein de la terre : elles y res¬ 
tent inertes un temps plus ou moins long , ger¬ 
ment d’abord ayec lenteur, puis se déyeloppent 
tout^à-coup, et bientôt fructifient. La révolution, 
que Crislopbe ayait préconçue, était une de çes 
idées î elle passait de l’état latent à l’état sensible^, 
el allait aussi arriyer à maturité. - : 


Un soir, au milieu d’une partie intéressante 
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et intéressée J Fane de^ Mlles, au lieu d’obéir à 
son joueur, suivit une direction autre que celle 
qui lui avait , été imprimée. Cristopbe, frappé 
dé ce mouvement anormal en ai^parence, sex)er- 
dit bientôt dans le nouvel ordre de ]pensées qu’un 
tel fait venait de lui suggérer, et cessa de jouer, 
au grand scandale de ceux qui x)ari aient de son 
côté, et dont les paris étaient en îiausse, grâce 
à la perte de la büle en question. C’est que la 
perte impn’évue de cette Mlle, perte qui n’impor¬ 
tait à la galerie que pour, son résultat, importait 

t '■ ^ - 

bien autrement à Cristopbe pour sa cause eMcien- 
te. C’était, pour lui, plus qu’une révélation de 
ce qu’il avait cbercbé si confusément jusqu’alorsj 


c’était la découverte d’une route prompte et 

certainé xiour arriver enfin à Marie! ^— Xinmobile, 

+ 

silènciénl, cômpiètèmeiit abstrait au milieu 'de 
longs mur mur es, il examinait l’idée étrange qui 
.venait de se xu’ésenter à lui d’une manière si ino¬ 
pinée ; il la considérait sons tontes ses faces ; il 
s’assurait de son importance : — et en moins de 

r' 

tenqDs que .'nous n’en mettons à l’écrire, il en 




avait déjà déduit les conséç[ueiices extrêmes. Âlorsi 
un éclair de joie vint illuminer ses traits, et, 

s’élançant hors du Café des Amis ^ il courut tout 

•* ^ 

d’un trait dans sa chamhre pour laisser éclater 
le hoiiheur (jui T étouffait ^ 

Chacun le crut fou.. : C 

H , 

_ -h 

_ J ■ 

«-■j 

■ * - - _ H _ 

Chistophe était fou ^ en effet, ; - mais fou de 
cette sublime folie qui s^empara un jour d’^chi-- 

mède au milieu de son bain, et le jetay moitié- 

^ ^ ' ' 

nu, dans les rues de SjTacuse, courant, et criant iz 









Sic VOS VOBISI 



Après avoir comineacé le chapitre précédent 
par. im titre grec, nous, ne po.uvions. pas. moins 
faire qne de commencer celui-ci par un titre 
latin, delà fait bien, cela pose, cela donne un 
vernis d’érudition assez avantageusement porté 
de nos jours. 
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Toutefois, la célè])re exclamation d’Arcliimède 
amène si naturellement Téiiigme non moins célé¬ 
bré de Virgile, gue nous croyons devoir mettre 
le lecteur en garde contre toute idée jiréconçue 
de sa part. Il ne s’agit point ici d’hoiiueurs que 
rapporterait à d’autres la découverte de Gristoplie 
— cela pourra venir plus tard ; —en ce moment 
nous ne voulons parler que des amours de notre 
héros. 

M 

Gr, en fait d’amour , le «g vos non vobis est 
un peu l’histoire de tout le monde, et c’était 
aussi i’iiistoire de Gristoplie. 

À dater du soir dont nous venons de parler les 
allures de Gristojihe avaient encore changé tout-à- 
coup, èl étaient dèvènùes plus mystérieùsés que 
jamais. Après un voj'age de quelques jours à 
Bordeauxon l’avait vu revenir accompagné de 
caisses énormes et de deux ouvriers, puis se 
claquemurer dans sa maison pour n’en plus 
sortir qu’à l’heure de ses repas. — À quel ouvra- 
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ge avait-il employé ces. deux ouvriers? Que conte¬ 
naient ces deux énormes caisses? Qu’était^il ailé 

■faire à Bordeaux? C’est ce que personne; ne savait : 
les communications avec Bordeaux étaient alors 
assez rares, lés caisses avaient été rentrées préci- 

I I I 

pitamment; et les ouvriersaprès avoir travaillé 
nuit et jour, étaient repartis aussitôt. 


Ba curiosité provinciale avait été vivement 
excitée; mais quoi qu’eUe eût pu faire, elle n’avait 
pu parvenir à être satisfaite. Lés ruses les plus 


L’oites avaient été employées , les; souricières les 


plus ingénieuses avaient été tendues : rien n’avait 
réussi. On épiait, on questionnait, on essayait 
l’effraction de cette vie si singulièrement mûrée ; 
mais vainement. Cristoplie était sur ses gardes j 
et son secret comme son intérieur restait victo¬ 
rieusement fermé à double verrou. 


Tout ce que l’oreiUe la plus exercée, collée .aux 
fentes des volets et à la serrure de la porter avait 
pu révéler aux curieux y c’était dans la maison 
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du reclus un bruit sourd j iiii roulement lointain; 
l^arfois s’apjDrocliant, s’éloignant parfois, et en¬ 
tremêlé plus ou moins fréquemment d’éclats sem¬ 
blables des coups de fouet. — Ce bruit était 
le seul guide que l’on eût pour explorer le champ 
des conjecturés. Or le guide était bien douteux, 
et le champ des conjectures est bien xaste. 


Laissons les curieux donner carrière à leur 

_ I 

imagination inYentiye. Puisque Çristopbe sé cache, 
ne soyons point indiscret, et ne lisons point mal¬ 
gré lui dans mie existence dont le pom’quoi doit 
être xiour nous lettre close. Aussi hien, il y a 
Iong-tem]ps que nous n’ayons parié de Marie, 
parlons donc de Marie à qui Gristoxihe ayait dit 

d’espérer. , . ■ ^ : 

+ ■* 

■t T ■■ 

Marie espérait.- 

^ ■■ 

Mais les heures, les semaiues, les mois en 
s’écoulant infiltraient peu à x^ou un doute crue! 
dans son cœur. Ce furent d’ahord de secrètes 
appréhensions, puis des craintes plus sérieuses, 
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puis la pauvre enfant se crut,cei’taiiie d’avoir été 

^ ^ ' 

oubliéej et son désespoir ne connut pliiS; de borne. 
Xe cœur humain ^ si vaste qn’il soit pounla dou¬ 
leur, est pourtant d’une capacité donnée ; ^and 
le vase est trop plein ii faut qu’il déborde : Marie 
pleura, et fut un peu soulagée. Au matin de la 
vie les chagrins les xolus cuisants ne durent guère. 
Xa brise qui vient rider le lac, le nuage qui vient 
ternir Taziir du ciel sont moins passagers jDar un 
beau jour de printemiDs : tournez la tête, et déjà 
un regard serein Tient reÜéter les pensées d’une 
âme tranquille. C’est qu’alors la vie est bien belle, 
et qu’il est tant d’illusions en Heurs qùi croissent 

I 

suus nos pas qu’on n’a qu’à se baisser pour les cueil¬ 
lir à pleines mains] Et Marie avait dix-sept ans, 
et elle avait bien autre chose à faire qu’à se tour- 
meiiter sans cesse pour celui qui - sans doute, ne 
pensait plus à elle. — L’amour-propre est le père 
de bien des amours, et la jeune fille qui avait 

1 ' ' ■■ - - ' - -F— 

été blessée dans son amour-propre, chassa bien¬ 
tôt Cristopbe de sa pensée. 

Pauvre Cristoplie I pendant ce temps il était 
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là, courbé chaque jour sur sa tâche, s’épuisant 

" " ^ 

en efforts surhumains pour arriver à la parfaire... 
et quand il était près de succoinlDer à la peine, 
il n’avait qu’à prononcer un nom pour ranimer 
soudain ses forces épuisées. " 

T 

^ - 

Ah î s’il avait su I 

r- 

S’il avait su qu’en échange de ses jours et de 
ses veilles, de son présent perdu , de sou avenir 
gravement hypothéqué, il n’ohtiendrait rien autre 
chose que l’indifférence de la jeune fille, ~ et 
qu’après avoir semé Tahnégation et le dévouement 
il ne récolterait que l’oulfii I 

S’il avait su que la Monde Marie, la fée, l’ange, 
l’idéal de ses rêves n’existait que dans son ima¬ 
gination; que l’autre n’était qu’une charmante' 
enfant, une riante jeune fille qui avait joué avec 

I "" 

lui à l’amour, comme hier encore elle jouait avec 

\ ■ 

ses poupées à la mère de famille, — et qui s’était 
laissée aüer instinctivement au plaisir d’aimer et 
d’être aimée, par la seule attraction qui pousse 
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ïin sexe vers l’autre, comme deux pôîès aimantés 
en sens contraires I 

■i ■- 

S’il axait su que dans cet amour qui le rendait 
si fier, il n’y axait ni clioix, ni préférence ! S’il 
axait su qu’au îieii de sourire à l’indixidu on 
n’axait fait que sourire à l’homme qui s’était 
présenté le premier! — Comme Pygmalion il axait 
animé une helle statue, et un autre était sur le 
point d’en cueOlir les prémices ! Il axait fait épa¬ 
nouir la fieur au souffle ardent de son amour, 
et un autre allait en saxourer les parfums i Comme 
Pétrarque il axait rêvé la gloire pour une nou¬ 
velle Laure, comme Desinoustiers il avait voué 
toutes ses facultés à une nouvelle Émilie, et 
Marie, comme l Ëmilie de Besmoutiers, comme la 
Laure de Pétrarque , ne devait jamais couronner 
son amour! 

Âh! s’il axait su! 


Sïais Cristophe ne savait pas. Emprisonné chez 
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lui J il poursuivait toujours son but avec ardeur, 
et, plein de confiance en Marie, ne songeait pas 
le moins du monde à lever, avant le temps fixé, 
les arrêts qu’il s’était imposés. 

i - 

r 

3)isons-le tout de suite: Mai'ie était pourtant 
bien excusable d’oublier Gristoplie qui, par cet 
excès de confiance j commettait précisément une 
faute très - grande. Malheur aux ' absents !. Les 
absents ont toujours tort ! • 


Dans les petites villes où le peu d’animation 
ne saurait sufiîre à Facthité de ehacûn , il est 
une classe d’individus constamment occunés à 
la recherche des mille et une médisances, des 

^ I 

miUe et une calomnies que la malignité et Fenvie 


répandent sur leur pr 


j et qui s’en 


ensuite les colporteurs bénévoles, les éditeurs 
responsables. Fléaux de la province, gazéttistes 
importuns , chroniques vivantes de tous les scan» 
dales du quartier, iis joignent à l’activité de 
Fabeilie la malfaisance de. la guêpe , ; et on des; 





Yoit aller butiiier dé maison en maison leur pâ¬ 
ture c[UOtidienneÿ en même temps qme lancer à 
droite et à gaucllé leur dard empoisonné. Grâce 
à eux. vous sayez qUe le marchand du coin a 


laissé i)rotester un lîillet au connnencenient de la 
semaine , pourquoi chez la jeune veuve d’en 
face, il y a eu de la lumière pendant une partie 
de la nuit, —= conmient il se fait que chez lé 


voisin d’à côté, l’on mange si maigre chère après 
les soirées brillantes de rhiver dernier. Si uit 


maUieur vous frappe à votre insu, ils viendi'ont 
vous en jeter hrutalement la nouvelle à la face, 
coinme un seau d’eau par quelque glaciale soirée 

I 

de janvier. Si le malheur n’est pas encore arrivé, 
et que vous tremliliez qu’il arrive, ils se feront 
vos consolateurs officieux, et, sous prétexte de 
dissiper vos craintes, vous assassineront à coups 

_ H 

d’épingles le plus amicalement du monde. . 


- 0r Marie j toute retirée qü’elle vécût, n’avait 
pas tardé à voir arriver vers ellè dé ces bonnes 

T ' ' 

langûés, âines charitables qui, avec ce don de secoii- 




de yue j sixième sens touj ours accordé à la méchan¬ 
ceté pour : faire le mal , ayaient pressenti qu’il se 
trouyait dans le cœur de la j eune fille une place 
yulnéraMe à frapper. 


On lui ayait dit. d’ahord, q;ue Cristoxilie de- 


* , * 


venaii joueur 


On lui ayait dit, aussi, que Cristoplie, après 

^ ~ ^ JT 
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ayoir passé ses journées dans les tripots, allait 
passer eèfi nuits dans les maisons jierdues. 


On lui ayait dit, après, que Cristoplie était me¬ 
nacé d’aliénation mentale, s’il n’était déjà com¬ 
plètement fou : car, comment pouvoir expliquer 
autrement son existence excentrique, accoutume 
que l’on était à voir cliacun se courber humble¬ 
ment devant l’opinion, et endosser la camisole de 
force des habitudes reçues. 


On lui avait dit encore —. chose plus grave ! — 
que celui q;ui se cache avec tant de soin , ainsi 
que Cristoplie semblait le faire depuis quelque 
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temps, ne poùTait être qu’un Edmiiie dangereux ^ 
—^ que tous les sorciers n’étaîént pas brûlés, ~ 
que le nombre était grand encore de ceux qui 

I 

lisaient le Petit Albert et faisaient un pacte âtec 
le mab’îiV— qu’il se passait , au dire de tdut le* 
inoude j des cbôses étranges dans certaine maison- 
de la r ue des Trois-Maures, — què le bruit infernal 


qui s’y faisait empêcbait les Yoisins de dormir , — 
et que, enfin, quanddn s’approcbait trop près 

j" ■- 
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delà porte de cette maison, on sentait une odeur: 
de soufre et de roussi! 


Que n’ayait“ôn pas dît à Marie 


Marie n avait pas cru , dans le principe, à ces' 

/ ^ ■■ 

insinuations perfides j mais on était si souYeut 

reYeuU: à la charge, qu’elle avait bien été forcée 

> *■ ^ 

d’y donner quelque attention. Et Gristopbe n’é- 

r ■■ ^ 

tait pas là pour se défendre ! Laissez pénétrer le 
coin du soupçon dans l’affection la plus solide,, 
et il l’aura bientôt fait éclater. Puis, Marie venait 
d’être instituée légatricè universelle d’une vieille 

•m ~ 

parente dont elle soupçonnait à peine l’existence, 




250 — 

èl qui en mourant lui. laissait environ cinquante 
mille écus, sous la clause conditionnelle qu’ils 
seraient apportés en dot a un neveu non moins 
ignoré. De plus, le neveu, en.se faisant connaître, 
avait révélé un jeune soupü’ant plein de préve^ 
nances et d’attention, et tout-à-fait taillé pour 

H 

faire un mari très présentahle. Et le père Grossaiig, 
en face de ce gendre futur qu’il se promettait 
Men, d’ailleurs, de diriger dans une voie toute 
particulière, — en face surtout des cinquante 
mille écus de communauté, n’ayait pas tardé à 

■h 

s’humaniser, à faire baisser pavillon à son égoïs¬ 
me paternel, et à conseiller fortement à sa fille 
d’ohéir aux volontés sacrées de la défunte. 

A 

^ y 

, Marie sentit Lien se réveiller en elle quelques 
remords, eîié hésita bien q;uélqués instahts; mais 
si peu, si peu que nous ne le consignons ici 
que j)Our mémone. Quand son père revint à la 
charge elle avait fait tahe.tous ses scrupules; la dot 
était acceptée, en considération du mari, —; ou 
le mari, en considération de la dot : ce qui re- 

■■ ■ I * P fc H ^ 


L 
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Ténait ; à peu près aü mêiué. 


' Boiic les l)ans furent publiés sans retard, et y 

XJ. r ^ r _ 

sans retard aussi, les parents et les amis de là 

^ I 

famille furent convoqués pour signer au contrat.. 

















1 quoi uae jeuBe fîlls s'fiiBuse quaud elle »it *0ul8 1 


Ce n*est pas à travailler j — eUe peut-être pa¬ 
resseuse. 


Ce n’est pas à lire des romans j — il est des 
,mères prudentes qui empêchent toute lecture de 
e-ontrebande. 
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Ce ii’^est pas à se regarder dans un miroir ; — si 
elle est laide, elle s’assurera le moins possible d& 
cette cruelle Térité. 


Ce n’est pas à faire rinventaire de sa garde- 
robe; toutes, les jeunes filles ne sont pas co¬ 
quettes. 

■i 

Ce n'est pas à faire ramour ; — car nous posons 
en principe qu’elle est seule, et l’amour exige un 
partner. 

J. qtioi amuse donc une jeune fille quànd elle 

' m w 

est seule?. 

h 

L’Induction comptant au nomlDre des arguments 
de la Logique, on induirait naturellement de ce qui 
précède qu’une telle question n’est pas susceptible 
de réponse. -- L’Induction est un bien pitoyable 
argument î 

■■ F " 

. Quand elle est seule, une jeune fille s'amuse à 

$e. faire les cartes. 
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Toutes les filles d’Ève sont curieuses. Marie 
était seule; elle Yenalt d’achever sa toilette, et, 

■ en attendant la venue des invités, elle ne manqua 
pas de prendre un jeu de trente deux cartes. 
Elle compta ce jeu de sept en sept , en mettant 
toujours à part la septième carte, et l'épéta trois 
fois cette opération: ce qui lui produisit douze 
cartes qu’elle rangea les unes à côté des autres 
dans l’ordre où elles étaient venues. Yoici queUes 

I - ■■ 

étaient ces cartes, en commençant par la gauche : 

Le Roi de.Pique, la Rame de Pique, VAs de 
Cosmr, le Roi de Carreau, VAs de Carreau, le Neuf 
de Pique, VAs de Trèfle ^ le Neuf de Carreau, le 
Sept de Cœur, le Valet de Cœur, le Huit de Carreau 
et le Rîcc de Cœur, 

Marie commença alors sa lecture fatidique, et 

I 

un léger sourire passa sur tous.ses.traits en voyant 
l’ils de Cœur si hien entouré, lui annoncer joies 
et plaisirs, et lui rappeler la réunion dont elle 

É 

allait faire partie dans quelques instants. Mais 
ce sourire ne fut pas de longue durée, car, après 



^ _ h 

lé Sept Cœur qui lui promettait un mariage 

■■ i_ - J 

at'antageux, elle Tenait d’axDerceYoir le Valet de 
Cœur renyersé : signé certain" que ce mariage ne 
devait pas se faire; — et pour coiTÔborer ce 

mauTais augure^ le JS'etif dé PiqM, présage des 

■■ . ^ * - 

successions, était accompagne du Neuf de Carreau 
qui devait le î)aralyser à tout jamais. Il est bien 
vrai que la dernière carte, le Disc de an¬ 

nonçait quelque surprise agréàMcj mais c'était une 
bien faible fiche de consolation, après les malheurs 

J l"-" -I. - 

doirt elle sè voyait ménàcëe. : 




;>;^îarie était mécontente. Elle avait bien voulu 
cbiisulter ses cartes ; mais c'était à la condition 
implicite que ses cartes lui seraient favorables. 
Soit hasard, soit fatalité les cartes s’étaient mon- 

** L ■■ 

^ ^ _ _ 1 _ -I _ 

trées oh fie peut plus contraires et leur sens 


T P- 


était si clair et si précis que toute autre interpré¬ 
tation était devenue impossible, — comme on en 

-■ i-i.i' - ■■"h 

peut être convaincu, facilement, en lisant le célè- 

1 - s - ^ 

bre traité du cartomancien J. Trismégiste. Marie 
ne : croyait pas précisément à rinfaiilihilité: de 
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roracle consulté : chose qui lui eût été fort , parr 

I T-» < I 

donnable, — Napoléon allait bien chez Mademoi¬ 
selle Lenormand!— en enfant gâtée qui croit 
deyoir faire tout céder à ses caprices, elle s’entêta 
donc contre son j eu de piquet, et ne voulut 
ï)as Je quitter aTant: de l’avoir forcé à ; se dé®, 
mentir, v - 


Elle reprit ses douze cartes, les mêla, les 
coupa de./a main gaxiche, puis les divisa en .qua¬ 
tre j)aquets de trois cartes chacun : — un pour 
la personne , — un pour la maison , — un pour 
les événements, — un pour la surprise. Cela fait, 

^ ^ J. ^ ^ “ "■ ^ * 


elle leva alternativement, mais non pas sans 

.■ - - ^ .. ' ■' -H, * 

hésiter cette fois, chacun de ces paquets, et les 
interpréta. Autant les cartes précédentes avaient 
été intelligibles, autant celles-ci étaient ambiguës : 
mais excepté le dernier paquet-qui semblait , tou- 

. ^ r' ^ ^ ^ f - .-H 


jours présager, des choses agréables, les trois 
premiers n’en annonçaient pas moins, hélas ! les 

L - I , " I - I 

larmes, la désolation et peut-être la mort. 


:Tout espritfort qu’était Marie, cette opiniâtreté 
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de Foracle donnait un rude assaut à son incrédu» 
lité, et elle commençait à se demander s’il était 
bien convenable, s’il était bien prudent meme de 
persister dans son entêtement. Son entêtement eut 
le dessus ; elle s’empara convulsivement de ses 
cartes 5 et les consulta de nouveau : — les cartes 
au lieu de s’éclaircir un neu^ s’assomlmirent 
davantage^ Marie sentit son cœur se serrer étran¬ 
gement. Elle tenta alors la Grande Réussite ; elle 
ne l’obtint pas. Elle essaya la celle-ci 

manqua de même. Désespérée elle se rejeta sur les 
Patiences , et depuis long-temps elle y exerçait 

I 

la sienne avec unpiareü insuccès/lorsqu’elle fut 
rappelée à elle même par là voix de son père. 


— Marie! criait le père Grossaiig... ta toiletté 
est donc bien longue à faire?... nous t’attendons 
pour nous mettre à table. 


Le père Orossang n’avait pas achevé son dernier 
mot J que Marie j toute confuse de son retard, 
était déjà d'un bond à la rampe de Fesçaliér. 


I 




tôt sur ce premier Bionyement tout instinctif. Elle 


retourna à sa glace 


{ 


sa glace lui réYçla des 


choses bien autrement grades que son jeu de pi« 
quet ; en ehet. ses yeux étaient rouges y sa che- 
-Yeiure était toute de'faltey et sa rohe p 



i tJLi 


fripée. Pour le coupy la jeune fille ii’y tint plus ; 
elle ouhlia ses teiTeurs superstitieusessaisit les 
pauvres cartes y les lacéra eu mille morceaux et 
les foula aux pieds en les accusant de merisonffe. 
Puis elle répara tant bien que mal. le désordre 
de sa toiletté, refit les boucles de ses cheveux y se 


passa de Feau fraîche sur les paupières-, et des¬ 


cendit au moment où son père se 



sait à 


i ' O T' 
i Ot 


jpeler une seconde fois. 



/ O 








Ï..8 souper était fini —Oîi soùpait alors j et 
Fou était passé de la salle à manger ail salon 


pour y traiter 



/ * 


seneuses 




d’intérêt aYaient été traitées. suivant F usage, avec 
autant de ténacité et aussi j)eii de convenances 
^ue s’il se fût agi de l’acliat ou de la vente 
de quelques bestiaux. Lecture venait d’être faite 
par le notaire, et l’un des futurs conjoints ache¬ 
vait sa signature, à côté de laquelle Marie tout 
émue, tout agitée d’un trouble subit, allait ap¬ 
poser la sienne en treinlDlant. 


Marie songeait en ce moment aux sinistres pré 
dictions de ses cartes. et elle hésitait. 


Cependant elle avait dëj à place la xdume sur le 
P ailier fatal, lorsqu’une voix soudaine, haletante, 
strangulée lui cria d’arrêter. Au même instant 
la porte du salon où se tenait l’assemlDlée de fa¬ 
mille, fut enfoncée avec violence, et laissa paraître 
Cristopiie dont la présence n’était rien moins que 
prévue dans ce moment solennel.j 


- D’un coup d’œiL, GristoiÆe avait compris tout 

le danger qu’il venait de courir, et dont il avait 

^ ■■ ■■ 

failli être informé trop tard. J1 arracha la plu-^ 
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me des mains de la jeune fille , et, euccombant 
sous son émotion J toinba brisé dans un fauteuîL 


Il est encore temps î dit-il j en élevant les 


mains au ciel. 


B^ün seul regard , Marie avait tout compriB- 
aussi. Gomme , par une espèce d’intuition , elle 
venait de lire sur les traits Mves et amaigris du 
jeune liomme, toute une longue accusation. Ses 
yeux s’oim'aieiit enfin à la lumière, et il lui sem¬ 
blait qu’une transformation complète s’était opé¬ 
rée en elle et auloinv d’ello : la, jeune enfant in¬ 
souciante et coquette, qui jusqu’alors n’avait vécu 
que dans le présent, venait de s’évanouir pour 
faire place à la jeune fiHe sérieuse et.réfiécMe, qui 
comprend pour la première fois toute la frivolité 
coupable de son î)assé, et n’y voit de racliat 
: possible que dans le sacrifice de tout son avenir'.. 


— On me trompait ! s’écria-t-elle en s’avançant 
vçrS;lui,,et eilMtendaatia main. .. pardonaez-moi !: 
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^ 'O O 
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devenait as, 5 ez dillicile nonr tout ie monde. Les 
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c f'i/V * 


T, 
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extrêmes se tonclieiil : le bmiesque est à côté du 
gTandi,ose J le ridicule à coté du sublime, Gnstoiiîie 
le coiuprit le iireniicr. et jeta è se.s pieds toute 


*■ * * w 


eranite et toiûe bcsilatioii, ïl se raidit'soiis' i/ciiiO' 


lion crui rayait affaisse, se 
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ililatèreixt avèc roliiplé, el cbactiie figure reprit sïa 
piîjsionoffîle particulière. 


Ti T 


iUOîiSieur Grossaiig. 


dit enüîi Gristophe ^ 


vous êtes iiuiiouiine d’iicnneurc n’estdi pas,vrai? 


— Je suis du moins habitué à me Fente-ndre 
dire, répliqua celui-ci y mal réveillé encore de 
son saisissement. 


— Monsieur Grossang y cominua le jeune hom¬ 
me e d’une voix ferme. lorsaiie vous avez une fois 

/ / JL , 

engagé votre parole d’iiomme d’honneur , on peut 


compter sur cette j)aroie r. 




— jamais5 que je saclie y je iFaicLonné à per- 

I r ^ ' 

sonne le droit d’en douter y répondit vivement le 
vieillard dont le moral y complètement remis du 
choc au’il venait de recevoir, avait tout-à-fait 


JL 


repris son centre de gravité 


— Eh bien! Monsieur y moi aussi y je suis un 

I 

homme d’Iiomieury et ma parole, comme la vôtrej 
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est une parole sacrée.... Il y a un an à pareil 
jour; à pareille heure; dans ce salon, seulsTuu 
et l’autre, niais Dieu étant témoin! — vous vous 
êtes CD gagé à m’accorder la main de Mademoiselle 
votre fille, si, à une époq^ue fixée, je remplissais 
certaines conditions. Monsieur, nous sommes arri¬ 
vés à cette époque; et je viens à pareil jour, à 
pareille heure, un an après, selon nos conventions, 
vous rappeler votre promesse, et me mettre à 

votre disposition pour Satisfaire aux conditions- 

>■ 

imposées. 


Le X)ère Grossang marchait d’étonnements en 
étonnements, et avait peine à en croire ses yeux 
et ses oreüles. Cependant la voix de Gristophe 

I- 

était si posément accentuée, son regard était d’une 


fixité siyfatigahteque le père dé^Marie , Un ins¬ 
tant incrédule , vit bientôt qu’il n’y avait là nulle 
plaisanterie. Toutefois il espéra qu^en jouant seixé 
il pourrait se tirer d’emharras. 


Si j’ai bonne mémoire, diMl à son inter- 
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locuteur, il s’agissait alors de billard, et je vous 

'■ ■ X 

avais promis do vous accepter pour gendre, si 
vous y deveniez un joueur d’une force à lutter 
contre moi. 


— Précisément, lui fut-il répondu. 

*— Et vous vous croyez de cette forcé là? 

" " " ^ 

— Je le crois. 

— Même à moitié points de la marque? 

y ■■ * J 

^ \ 

^ J- 

*— Même à Efiarque égale. 

Cristopîie pouvait avoir de fort bonnes raisons 

I I 

pour répondre de la solde. Mais comme ces rai¬ 
sons n’étaient sues que de lui seul, comme cba- 
cun . connaissait, au moins de réputation, lé 
terrible athlète qu’il osait défier, ses réponses 
amenèrent un sourire légèrement moqueur sur 

^ I ^ 

toutes les bouches , — et chez le pèré Grossang 






^1:. ^ ^ S 


'lu rire fou . Duissaiit. saccadé <■ doîii la me 


V* 


/ ^ 


était Î3attiie d'une manière fort cornio'ue. par la 
peiTiiaue du Tieiix Loîiliomme. Seuls, deux des 

i* -L ^ 
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p'fi 

i* L-v V-- 'O 

/ 

de la 

üOj. 


P- O î O 7 C* ^ 

bvr> iatbbaib 


\ 

ustopne. 

/ 

aller 

U 


L.riSïO|];ne. se laissarc auer a un acux esnoir : 
c’était la sm'prise Que ses cartes lui avaient an- 
noiicéec Son fiancé, en face de cette niéme assim 
râîieej sentait la jalousie lui picoter le cœur, 
tandis aue ses mains conv-iilsires passai eut son-dé- 


Bit sur une vira'maie et inoiiensive paire üe gaaîs 
ialanes. 


f-i-i 

^ -J-- . 


Y 

i liîlD 


Tout ceci n'est p-as une repense. reprit 
rtiirfiaHe ieiine lioniiiiec — Monsieur Gros^ 


iirii allie leime iiomnie» 


roÊ 


sang, iïL'aTez“YousJ oui ou noii^ aonne cette pa 
rôle? 


e ous fiai donnée. oJt le Yîeiix j oueiir en 


^ ^ * 


réprimant son rire aYec la plus granae peine 


Bli bienl llortsieur'c ie tous so mille 


2. ri /L- ^ J?. 

lJ Y-*L it 


/ KJ' 


tenir 



^ X ^ 

La demande était xoressante , et n’âdniettàit pas 
de faux-rfuj-ant. Sîais.cGinmèj 041 définitiYej point 
n’était lieu de croire qu’ii y eût péril en ia de^ 
rneurCj comme tout semblait promettre au contrai-^ 
re au père Grossaug un nouveau triompbej et à 
rimprudent qui ie proYOquait, ime nouyelle cor¬ 
rection J le père Grossang répondit : . 


Je tiendrai rua parole 




t ce contrat lïe se signera.pas ce soir?.... 


Non... mais ce est différé n’est pas perdu. 


, — Peut être I dit résoiitment notre héros. En 
attendant j Monsieur j je serai demain au soir tout 
entier à votre disposition, 




Et îlîoi à la TÔtre. termina le'père deBîarie 


Ciistophe en sortant ^ rencontra son rirai qui 
Fattendait sur^ le seuil de la porte. Après aroir 
échangé tous les deux quelques paroles lacoai« 




C|^u€Sj mais parfaitement suiïisantesj ils se saluèrent 
le plus poliment du monde. 


Maine s’était éTaiiouie selon Tusage. et j)endant 
toute la nuit elle eut des Taxieurs : les attaques de 
nerfs n’étaient j)as encore inventées. 


Le père Grossang, lui j ne dormit pas davan¬ 
tage J occupé qu’il était à piasser en revue son 
répertoire J et à faire collection des différents 
eoupss de Mllard qu’il’affectait spécialement aux 
grandes circonstances. 


Pour les amis et les parents, ils dormirent en¬ 
core moins, èccupés qu’ils étaient j eux aussi , à 
composer la liste des maisons où ils iraient col- 
q)orter le lendemain les, nouvelles de la veille. 

Tout n’est-ii X3as pour le mieux dans le meilleur 
des mondes possibles. 











II est., à deux pas de Rochefort — si désliérité 

de promenades extérieures, un lieu retiré 

. ■ _ 

plein d’ombrage et de verdure où le poète solitai¬ 
re aimerait à rêver, où aimerait à s’égarer un 
sïLeucieux couple d’amants. Cependant, au lieu 
de s’y diriger de préférence, l’amour et la poésie, 
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sa sœur * semblent au contraire en détoui'ner la 
tête ayec effroi : c’est que ce lieu est un lieu mau- 
dit, qu’il y a des gémissemens dans le silence qui 
! vous y entoure J et du sang sous l’herbe qu’y fou- 

i 

K 

lent vos pas. 

r Jî. 

. c ■ ' 

r ' ' . . ' ' 

■ - n 

' . ï 

_r b r 

r 

Là, s’est passé le dénouement de bien des dra¬ 
mes j dénouement terrible j inattendu y frapx)ant 

"■fî^ --- 

I les uns comme un coup defoudre, plongeant les 

■ ■ -■■■.■ 

: i; autres dans les larmes et la désolation. Là. bien des 

■ ^ ' 

• [ existences ont été moissonnées avant le temps , bien 

- i r - \ . .. ■ _ _ 

: 

;i des jeunes hommes sont venus attendre avec 

^ h 

■t .H 

y impatience le lever d’un jour qui ne devait pas 

/■'T ' ^ ^ 

y| avon de lendemain. Celui-ci avait trompé la ^igi-^ 

f lance d’une famille dont il était Tunique espoir, 

-h ■■ 

1 . et déjà on le rapporte sans vie à sa famille à jamais 

désesjîérée ; — celui-là sortait du bal, tout imi)ré- - 

' -k _ - 

gné encore de î;)arfums et d’harmonies j et déjà 

■I ■ ■ 

i 

i il tombe flétri comme toutes ces fleurs écloses 

t 

d’hier et qu’une seule nuit a vu faner pendant la 

- ï ■ ^ ■ 

; î valse amoureuse ou le quadrille folâtre ; — cet 

i " - ' 

'■ î - ^ - 

: I autre devait le jour même prononcer de doux sèr- 
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ments à Fautel ; mais, déjà, l’oublieux est allé au 
dexant d’une autre fiancée^ la pâle et jalouse fian¬ 
cée de chacun de nous dès le berceau, il s’est 
laissé prendre à ses âcres baisers, à ses froides 
étreintes, et Tient de se coucher i)our toujours à 
ses côtés dans la tombe. Tous, époux, amants ou 
ainis, rêvaient un long avenir, le peuplaient de 
projets sans nombre, et n’en ont x)as moins joué, 
là, à pile ou face, une vie çu’üs n’avaient reçue 
de Dieu <ju’à titre de dépôt. 

^ - r _ _ ■■ 

Au noinbre des scènes sanglantes qui, depuis 
le commencement du siècle, ont eu lieu dans cet 
endroit de prédilection, et ont ému le plus vive¬ 
ment la population de Dochefort, soit x>ar leur 
singularité, soit parle nom de ceux qui y ont joué 
un rôle, nous citerons les suivantes : 


n y a environ quarante ans, un élève de l’École 
de Médecine avait eu un différend pour affaires de 
service, avec son supérieur, prévôt de la Salle 
Sainte-^Eose. Une punition s’en était suivie f mais 
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le mot de lâche ayant été prononcé, puis des amis 
inconséquents étant survenus j il fut bientôt fait 
bon marclié de la biérarcMe, et un duel dut ré¬ 
sulter d’une' sbnple question dé réglement. Le 

T 

i^révôt de la Salle Sainte-Eose, très fort à l’escrime 
ménageait l’élève et ne cbercbait qu’à le désarmer. 

- Celuirci , au contraire J ignorant du danger comme 
une personne qui met Féj)ée à la main pour la 
première fois, marchait imiDerturbablernent sur 
son adversaire qui, pour ne pas l’enferrer, rom¬ 
pait pamdeminent de nômbreüsés seméUès^ Mais 
l’élève avançait toujours , et le prévôt qui ne 
comprenait plus rien à cette attaqué tout-à-fait 
en dehors des règles de l’art, étant allé s’adosser 
maladroitement à une poi'te, y fut horriblement 


cloué d’un coup d’épée. La botte avait été portée, 
d’une manière si furieuse que l’épée se brisa lors¬ 
qu’on voulut l’arracher du bois où elle était i^ro- 
fondément enfoncée. La victime s’appelait Bohe 
Moreau; etM. Bohe Moreau, dont notre École de 
Médecine n’a pas encore xjerdu le souvenir, 
était de garde quand lui rappoita son frère 
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couTert de sang et raide mort ! — Xa porte, per¬ 
cée à jour, fot murée une semaine après, au grand 
scandale des curieux qui s’y rendaient en foule : 
cette porte était, située vis-à-Tis l’entrée de la 
pépinière de la Marine. 


Yers cette épôqiie, et au même endroit, un Tam¬ 
bour-major se battit avec uû autre TàmJmur- 
major: c’étaient deux maîtres. Après une attaque 
et une défense brillantes, on fut bien surpris, 

" ^ I J. ■■ 

pour une légère blessure au-dessous du sewi droit , 

' ' i' _ y - - ' - 

de Voir le colosse s’affaisser sur lui-même et tom¬ 


ber sans YÎe, On en cbercba l’explication dans 
rautopsie du cadavre, et cette autopsie révéla 
un pbénomène inouï jusqu’alors dans Tbistoire 

, _ I 

de là médècine : le TamJDOur-major ayait le cœur 

à droite. On peut voir la curieuse préparation 
qui en a été faite dans une des salles du Muséum. 



Plus tard,, uu soldat souffletait^ en pleine place 

- _ - ' 

publique, un autre soldat qui tenait des idpoïios 
désobbgeans sur sa sœur. Un soufflet vaut un 
coup de‘ sabre, et rendez:-vous fut aussitôt, pris 
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I à cet effet, toujours derrière riiôpital. Un double 

_ I - - , 

[j; coup qui tua l’un des comhattans et blessa l’autre, 

\ - . 

k ^ 

I mit promptement fin au combat. Il n’y a rien 

" J - - P ■ 

d’ëtonnant à dire que c’est le soldat vantard qui 

■■ ^ fc- ■■ 

fut tué; mais ce qui l’est beaucoup plus, c’est 

- 

' H V ' ' ' 

que, lorsqu’on voulut panser le blessé, on s’aper- 

II . _ _ . eut que ce prétendu frère, qui ^ait tant à cœur 

I l’honneur de la famille, n’était rien autre que la 

fi sœur elle-même, i)arfaitement déguisée dan^l’uni- 

' [ ' ■ - - - - 
1 : 

1 . _ - - " 

forme dé son père, vieux gardien de vaisseau. — 

ünè complainte d’un nbmJjre illiniité de couplets 
fut faite à ce propos ^ et nous l’avons entendu 
chanter par l’amazone elle-même, alors M“® Y® 
Taureau, grande rue du faubourg. 

- J - 

Kl \ ' 

+ 

s 

. T f 
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ij; Dix ans après, un nommé Mâgdelaine, espèce 

■; de h'avo dépaysé, et trois autres de ses dignes « 

' Ÿ 

amis, vinrent encore se faire tuer dans ce lieu 

*■ ■ I 

I I 

-"■F ■■ 

:f; fatal et en moins d’un quart d’heure, par 

h J 

un petit tambour à peine âgé de dix-huit ans. 

-i 
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1 ■ " 
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;ji ; Enfin, en 1816 ou 1817, les alentours de 
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rHôpital négligés depuis long-temps déjà, et qui,. 

peu d’années axDi’ès encore furent déshérités d’un 
duel dont le retentissement fut immense : nous 
voulons ];>arler du duel où M. Chàlons, Médecin 
en chef de l’Hôjjital, et Président du conseil de 
Santé, paya de sa vie d’avoir oublié un instant 
que le médecin, comme le i)rêtre, exerce xui 
ministère sacré, et que les secrets appris aux 
chevets des malades sont inviolables comme ceux 
appris aux pieds des confessionnaux —, les alen¬ 
tours de i’Hôpital, disons-nous, virent se jjasser 
une scène bien déchirante. Le fils d’un proprié¬ 
taire ox)ulent d’une ville voisine aimait une petite 
chanteuse des rues, enfant perdue de quelque Zin- 
gara, belle comme sa sœiu de la Nctre-Lanie du 
poète, et adoralde comme elle. Nouveau Phœhus 
d’une nouvelle Esméralda, nul n’avait à Boche- 
fort des habits d’une coux)e xfius hTéprocha]}le, 
des allures xiliis fières, des traits xfius gracieux : 
l’amour de la jeune fille était donc un trésor qui 
lui revenait de droit, mais dont l’heureuse x)os- 
session lui fit bien des j aloux, et pour la con- 
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servatioii duquel il fallut un jour se battre. La 
jeune fiUe apxnût d’une minute trop tard la 
rencontre gui devait avoir lieu et dont elle était 
la cause bien innocente. Elle courut au lieu indi- 

* y " 

gué, et comme elle arrivait, elle vit tonil3er le 
jeune homme frappé d’une balle au milieu de la 
poitrine! Un instant on crut que l’amour allait 
faire un miracle 5 sous les baisers ardents de son 
amante, sous ses étreintes convulsives, à ses cris 
déchirants le mom’ant sembla’ se ranimer : il rou¬ 


vrit les yeus et commença un doux nom 

1/ U . . 


Hélas ! il n’avait x)as achevé, et déjà la mort avait 
ressaisi sa proie ! Nous n’essaierons pas de, oin¬ 
dre le déses]3oir qui s’ensuivit ; il y ,a de l’élo- 

r- 

A _ - 

quence à taire ce que la jolûme est impuissante 
à bien retracer. Bisons seulement que XDendant 
toute une semaine on vit la pauvre enfant aUer 
s’agenouiller sur la fraîche tombe où reposaient 
des restes adorés, et, là, } 3 rier Bien qu’il vou¬ 
lût bien la rapj)eler à lui. Le huitième jour Bieu 
avait exaucé sa j)rière : elle était allée tout-à- 
coup rejoindre au ciel celui 'qu’elle avait tant 







aimé sur la teiTe!.... 


D’après ce qui précède j il est donc bien évi¬ 
dent que c’est derrière VHôpital que devaient se 
rencontrer Gristopbe et son rival. 

^ I 

Le jour 5 l’iieurey la saison et l’endroit sem¬ 
blent avoir été parfaitement choisis : c’est un 
vendredi, jour néfaste; ^— on est dans une de 
ces tristes et sombres matinées de décembre, 
où l’atmosphère brumeuse j^èse sur la terre comme 
un couvercle de plomb, et glace le cœur comme 
le corps ; — la nature est en deuil, le gm’e pend, 
en guise de feuilles, aux buissons qui. seront rem¬ 
placés plus tard par des ormeaux touffus, et, au 
lieu de verdure, la neige s’étend sur le sol aussi 
loin que le regard ; — enfin i^our encadrer digne¬ 
ment le tableau, l’hôpital encore en construction, 
à droite, et le cimetière, à gauche, seinlDlent pla¬ 
cés là tout exxnès pour réclamer leur pen't de 
morts ou de mourants. 

d- 

Mais, en ce moment, le monde extérieur a 
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fort peu dlQfiuence sur nos deux jeunes gens. Ils 
sont en présence l’un de l’autre, et comme ils se 
détestent cordialement, ils ont bientôt croisé 
l’épée sur leurs poitrines nues... 

Ici J nous aurions pu gratifier le lecteur de la 
description plus ou moins magnifique d’un duel. 
Toute réflexion faite nous nous en abstiendrons: 
le sort de Cristopiie ne saurait être douteux en 
aucune manière. Ses jours sont comptés, il est 
Trai : il. est marqnié au front d’une ligne fatalé, 
îrmourra jeune, il mourra de mort Yiolente ; 

I J ■■ ^ 

mais il ne mourra pas ici. Faire mom'ir Cristophe 
sans qu’il puisse se mesurer une seconde fois avec 
le père Grossang..... mais c’est ünpossibïe! Que 

' - L ^ ' ■ ' 

penseraient de nous ceux qui nous lisent si nous 

. I _ 

les laissions ainsi un pied en l’air?; si, après 
leur avoir fait subir les vingt-trois chapitres" 
précédents, nous allions leur manquer dé parole, 
et leur échapper impoliment par une tangente 
quelconque ? 

Puisque les jours de Cristophe ne sont point 




-- -287 . 

+ "■ '■ 

I ■■ 

en danger j laissons4e s’en donner à Taise, malgré 

■■ I I 

la loi divine qui a gravé dans tous les cœurs ce 
précepte imprescriptible : « Tu ne tueraspDoint! » 

" _ I " 

^ malgré la loi humaine qui déployait alors un 
luxe, de pénalités à faire pâlir tous les Bupins 
présents et futnrs. 

'■ I A * 

- I ^ _ - I / 

. ■■■■ ^ "■ ■■ 

En effet, une loi du régné précédent, qui, 
n’ayant pas été rapportée, régissait encore la 
matière, ne disait rien moins que ceci s 

ï. Le Buel est un crime. 

II. Les nobles qui s’en rendront coupables au« 
ront leurs biens confisqués, et leurs armes noircies 
et brisées pubbquement par la main du bourreau. 

I ^ 

ni. Les roturiers ne pouvant être dégradés 
seront pendus. 

k ■■ ■■ 

ÏY. Les témoins seront punis comme s’ils s’é« 
taient battus eux-mêmes. 




y . Jbes aoniestiques j du cartel, serout 

fouettés, marqués d’uue fleur de lis et envoyés 
aux galères. 

, f 

TI. Les spectateurs serout j)^ssiMes d’uuc. 
amende égale à la moitié de leur fortune, et, de 
plus, seront à jamais-qirivés de leurs chax’ges, 
dignités, emplois ou pensions. 

YIÏ. Les dénonciateurs auront la moitié des 
amendes et confiscations. 


Yni. Le crime du duel ne s’éteint ni par la 


inort ni par aucune prescription de vingt ou de 

- _ r _ _ 

trente ans. H peut être x)onrsuivi en tout temps 
contre la personne ou contre sa mémoire. 


ÎX. Enfin', le Loi donne sa parole royale de 
ne jamais accorder de grâce au sujet d’un duel,, 
sans qu’aucune circonstance de mariage on de j 
naissance de prince, ou autre considération, puisse 

I ■■ 

y faire déroger* 
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Mais il ne suffit pas de fraiDper fort, il faut 
encore frapper juste. Aussi , en dépit dé cette 
loi, Traiînent Draeonienné, le noiiibre des duels 


n’ayàit guère diminué. Sans doute, c’est une 
coutume saurage ceEe qui nous fait mettre: une 
épée ou un jiistolet à la main iDOur le moindre 
démêlé. Sans doute, c’est une croyance absurde 
de croire que notre honneur est à la merèi du 
premier insolent que nous rencontrerons dans 
une rue, et qu’une offense xmblique.est une tache 
qui ne peut être lavée qu’arec du sang. Sans 

h. _ - ^ 

doute il est sourerainement ridicule, dans une 
époque de cirilisation avancée comme la notre- 


d’en axqoeler de son bon droit au jugement .de 
Dieu, — comme si le bon droit était toujours 
exclusif de la maladresse, et que le provocateur 
pût se faire absoudre par l’assassinat du provo¬ 
qué. Sans doute, il n’est xias un de nous qui, de 
sens rassis, ne se soit révolté contre un tel usa¬ 
ge, — qui ne se soit bien promis, le cas échéant, 
de n’en rias être la victime, et de fane bon mar- 
ché de ce terrible Groquemitaine, appelé le Point’? 
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àlionneur. Mais nous sommes les fils de nos pères, 
nous avons tous du vieux sang gaulois dans les 
veines, et aussitôt que ce sang j fermente et q^ue 
la colère nous enivre, adieu la sagesse, adieu la 
raison: l’homme civilisé disx^ai’aît, le harhare 
reste, et ni les ordonnances passées, ni les ré- 
g^uisitoires jirésents ne sauraient prévaloir con¬ 
tre lui. 


Et à propos de cette humeur hataillease, 
passons-nous le désir d’une toute petite digression: 


Cela nous permettra d’ailleurs, de frapper notre 
roman au cachet de l’époque , en lui donnant 
aussi son chapitre philanthropique. Avant qu’une 
seconde confusion des langues arrive, chacun, 
fort bu fàibléj doit' s'enqirëssèr d’apporter une 
pierre à la nouvelle tour de Babel qui s’élève : voici 
la nôtre. 


r 

i 



^ t 




l 










JS 


ü?.e 


DieressioîL 

U 


BéclaroüSj tout d’abord, ne pas concourir le 
moins du monde pour le prix Moutbyou. 


Cela étant bien convenu, voici ce que nous 
avons x)Oûsé.. 



passé dans nos moeurs, il circule 

ï9 



Sans notre sang, il s’y troüyé à l’état de virus 
comme la variole. Chez les uns ce virus peut 
demeurer touj ours à l’état latent j chez les autres 
il peut se produhe plusieurs fois à l’état vh’tuel, 
et les éruptions passées ne sont d’aucune garantie 
pour les érut)tions à venir. Nul n’en est à l’ahri. 
Fussiez-vous inoffensif comme un épouvantail à 
moineaux y vous laisseriez-vous monter sur les 
épaules comme le premier maître d’école commü-' 
nal venu, vous pouvez tomber malade de duel ; 
car le duel est j)artout : il est dans la iDose plus 
ou moins perpendiculaire de votre chapeau, dans 
le caillou que vous vous amusez à heurter du pied, 
dans votre rotin qui siffle en décrivant des cour¬ 
bes bizarres ; de j)lus, vous pouvez mourir de 
cette maladie quand même vous sauriez vous ser¬ 
vir d’une éj»ée comme le maître d’armes du 2“° 
Bégiment d’infanterie de Marine , quand même 
vous pratiqueriez le pistolet comme certain de 
nos compatriotes, dont le délassement habituel 
est de couper, à vingt-cinq pas,' des halles dé 
plomb sur iine lame de couteau. 



Or, — à une époqpae où la réforme occupe tous 
les esprits, où le drame et le roman, deyenus 
îimnanitaires J rêyent une nouyeUe genèse et s’é- 
X^uisent à crier un fiat lux infécond, — à une 
époq;ue où une nonyelle Lande noire vient frax>per 
de son marteau démolisseur les vieilles murailles 
de notre société, ^ à mie époque où les x)en- 
seurs en travail, missionnaires de l’avenir^ x^^^rlent 
de tout, touclient à tout^ modifient tout : xn’oxio- 
sent Vaveuglement — x^^^’<^on du néologisme —- à 
la xdace de la peine de mort ; imaginent au ma¬ 
riage le correctif des cas rédhibitoires comme xmur 
les races ovines, bovines et chevalines ; déshéri¬ 
tent Bien de son x>lus sülilime attribut en inven¬ 
tant le leu à la Providence ; organisent une police 

pour la recherche de.la vertu 5 trouvent des 

banquiers désintéressés pour les pauvresj etc., 
etc., — à une époque où les proj ets les plus 
étonnants ont des chances d’être pris en considé¬ 
ration, comment se fait-il qu’un réformateur 
mettant son doigt dans la plaie du duel, n’ait 

_ HV 

pas son gé qu’un Jury d’honneur pourrait y être 
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appliqué comme un excellent topique. — en atten¬ 
dant que quelque nouyeau Jenner tienne nous 
doter d’un x^réservatif certain contre ce teirible 


fléau? 


Un Jury d’honneur ! 

G’est-à-dire un tribunal qui connaîtrait de tous 

r* 

les cas ressortissant du point d’honneur, — un 
tribunal qui se composerait d’hommes sans peur 
et sans reproche ^ brayes comme leiu éxDée, et 
aussi respectables iDar l’âge que recommandables 
par la jîosition sociale j —^ un tribunal, enfin, qui 
se substituerait au hasard toujours aveugle, ou 
à l’adresse souvent injuste, et dont les décisions 

J- 

seraient sans axjpel. 

Certes, cette idée là nous semble en valoir bien ^ 
une autre; elle peut donner ample matière à ré-» 
flexion, et, par le temjjs de médicamentation 
morale qui court, nous croyons qu’elle trouverait 
une place convenable dans le codex de la x)har- 

J 

macopée nouvelle. Loin de nous, cependant, de 





prétendre qae notre prescription est infaillible. 
Seulement, nous croyons qu’il s’agit d’une chose 
assez sérieuse i)our que l’on puisse en tenter au 
moins Texpérience. — K’obtiendrait-on de guéri¬ 
son qu’une fois sur dix, on aurait encore bien 
mérité de l’huinanité. 






DJ 








digression 



Toici que nous sommes singulièrement puni 
des quelques mouvements d’amour-propre que 
nous avions en écrivant les dernières lignes du 
chapitre x)^écédent. A peine ce chapitre, était-il 
parti par la poste (*), que nous eussions donné 


Le présent volume a d’abord paru en feuilletons. 
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bonne chose pour pouYoir le rattraper. Ne le 
pouvant faire, nous le désa/üouo 7 u le désaveu est 
à Tordre du jour. 


Le monde de Tintelligence tourne perpétuelle¬ 
ment dans une courbe fermée comme le monde 
de la matière 5 La forme seule est variable ^ mais 
la nature des choses reste toujours la même ; et 
si nos pensées paraissent avoir quelque apparence 
-de nouveauté, sur ce vieux globe sublunaire, cette 
nouveauté n’exjste que dans la manière de les 
habiller, car nos pensées sont aussi vieilles que 
lui. Yolontairement ou non. nous nillons nos 
pères qui ont aussi pillé les leurs, et T Antiquité 
est là, sans cesse, pour nous attaquer en contre- 

■ J " î 

façon, et réclamer sa j)art dans nos inventions 
prétendues. Le quatrain de Yoîtaire est de tous 

r ;y 

les temps : 


L'Ahtîqüité! —; c'est, par ma fol. 
Une bien plaisante donzelle...,. 
Que né venait-elle après moi, 
J’aurais dit U cbôse avant cllcî 


■V 



1 
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: l^uisque TAntiquité n-est pas Teptie après nous, 
ayouoiis liumHement que c’ést nous qiii sommes 
Venu à sa suite j confessons que nous étions sur le 
point de commettre un vol à son préjudice; rendons- 
lui une idée que nous ci’ô;5T.ons Mén nous appar- 

i 

tenir; et à laquelle nous rêvions déjà de i)rofonds 

un Ouvragé spécial; rendons- 
lui enfin son Jurÿ d’honneur , avec d’autant 
snoitts de regret qu’elLe en a déjà fait l’expérience 
désirée, et que nous savons maintenant à quoi 

_ r- ■■ ^ 

nous en tenir sur. son eMcacité; 



On va en juger 


En compulsant les annales EocIiefortines ou Ro- 
cfiefortaises—-car l’un ou l’autre se dit ou se disent 
—nous venons de trouver, à peu près à la même 
date des évènemens que saous rapportons, le fait 
suivant dont nous garantissons l’authenticité sur la 
tête du lecteur. De notre part, ce n’est pas une 

4 

mince garantie i; 


A la suite d’un duel déplorable" où il y avait 
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eu mort d’homme ^ et où les deux coiul^attans ^ 
amis d’enfance, avaient été amenés sur le terrain 

■r 

pour une cause des frivoles, la morale pu¬ 
blique s’était si fortement émue à Rochefort, 

qu’une Cour d’honneur y avait été instantané- 

^ , 

ment formée. Cette Cour—, que certain Nestor de 
notre ^ûlle doit se rappeler parfaitement, et pour 
cause—, avait élu domicile, rue Saint-Paul, dans 
la maison h° 21 , elle était composée de : 

M. De Montfortv 

- ■ - ■ - - . ■ .1 

■■ J * 

M. Niou. 

M- De ilaral. 

M. Le Marquis de Saint-FélLv 
M. Yiileneuve. 

M. Dières de Goussy. 


Et d’un septième personnage que nous croyons, 
devoir nous abstenir de nommer. 

' " - -, 

On espérait beaucoux^ de cette Cour d’honneur *. 
elle ne tarda j)as à donner une mesure suffisante 
de son Utilité. 




Il s’agissait d’une qnèrelle survenue entre 
un officier de là Marine et ùû officier de la gar- 
rtison. Les torts j torts minimes du reste, étaient 

■" ■■ F ^ 

à peu XDrès égaux dès deux côtés , et le cas était 
perxDlese/Une moitié de la Cour peneliait pour 
le marin auq;uel le soldat devait faire des excu¬ 
sés J Fauti’e moitié peneliait pour le soldat qui 
devait au contraire recevoir les excuses du maria. 


Gliacun des memlires se gardant bien , dans son 
infaiÜibilité 5 de faire la moindre concession à Fin- 
f ailli h ilité de ses collègues, la question ne tarda 
pas à s’envenimer : des bonnes raisons on en vint 


aux gros mots, des gros mots aux gestes, des 

^ y < 

gestes aux faits, — et la Cour dut se rendre, 
séance tenante, dans un endroit |)lus favorable 
à ce dernier modè d’argumentation. 


Une demi-heure après, trois chaises à por- 

" I " I * 

teur et une voiture ramenaient chez eux quatre 
des Juges conciliateurs, dans un fort piteux 

'■■■ - P- ^ ^ ^ < J* 

état. 

^ -V ■_ 


Il n’est nul besoin d’ajouter que la première 
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séance de la Cour d’honneur en fut aussi la der¬ 
nière J et qu’à dater de ce j our elle se trouya 
naturellement dissoute; — 


On le Toit, il nous a fort mal réussi, à pro¬ 
pos des Mystères de Eochefort. de youloir imiter 
le socialisme — pardon encore de l’expi'ession — 
des Mystères de Paris 5 et nous croyons n’avoir 
rien de mieux à faire que de retourner bien vite 
à notre héros J pour ne plus l’abandonner. 

r 1-'^ ^-T" »■ 

" ■■ I ■■ 

Disons donc sans retard et en peu de mots ce 

" " ■■ ■■■ ■■ I 

qui se passa sur le terrain ^ où nous l’avons laissé 
depuis si long-temps. 


Cristophe. après avoir tâté son adversaire, n’a-^ 
vait pas tardé à s’apercevoir qu’il avait affaire à 
faible qDartie. Et comme il ne voulait pas la mort „ 

■■ P 

du pécheur , il se contenta de lui lasser le poiguet 
par une défense hahüe, puis il lui fit sauter son 
épée à plusieurs pas. Celui-ci n’en voulut pas 
moins continuer un combat é\idemment inégal. 
EL se remit eu garde, et à peine les épées étaient» 



elles croisées de nouTeaUj que Cristophe le bles¬ 
sait légèrement à l’épaule. Les témoins ayant alors 
déclaré l’honneur satisfait, le combat cessa, et, 

bientôt, témoins et combattants se séparèrent. 

* 

Quand tout fut fini, la Police se bâta d’arriver 
sur les lieux pour empêcher une rencontre dont 
un billet mystérieux l’avait pourtant prévenue dès 
la veille. 

I 

La Police est une bien admirable institution! 










Le i4 Décembre, 1788. 


Nous arrivons enfin au dénouement de cette 
bistoire. En vain, effrayé de la tâche que nous 
nous , sommes-imposée y voudrions-nous ie reculer 

n -h 

encore ; les faits nous entraînent vers lui malgré 
nous î nous allons îe toucher y nous le touchons. 

€e n’est pas une date dont on ait conservé 
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grand souvenir 5 à Rocîiefort 5 que celle du 14 
Bécenibre 1788. Ce jour là, x)ourtant, Hocbefort, 
en dépit de la saison et malgré ses allures ordi¬ 
naires, avait i)ris tout-à-coup une physionomie 
singulièrement agitée. 


_ Quelle pouvait donc être la cause d’une sem¬ 
blable agitation? 


L, - 
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S’agissait-il de là visite*, depuis si long-temps 
annoncée, de S. A. B.. Monseigneur le Comte d’Ar¬ 
tois ? — La foi Punique, pressentant les futurs 
destinées de Borne, et le delenda Carthago qui 
devait lui causer tant de terreurs, meüaçait-elle 
déjà notre rade d’une de ces épouvantables atta¬ 
ques qui n’ont pas de nom chez les nations civi- 
lisées? — Le volcan révolutionnaire qui, dès sa 

■■ 1 ■ L ■ ' _ 

première éruption, devait ensevelir la Bastille 
sous sa ave brûlante, bomniencait-il donc à 

* ~ '-r ' ~ ^ ^ 

ébranler de proche en proche notre paisible cité? 





î 
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Le terrible Vésuye commençait à gronder ^ sans 
doute, Tüais il n’ayait pas encore lancé de flam» 
mes î ce n’est que huit mois après, jour pour 
jour, qu’il ouwit son cratère, et que les peuples 
tressaillirent devant raUrpré d’ùn jouiv nouveau. 
<Juant à nos bons amis d’Gutre-Manche qui de- 
puis,.... mais alors nous ne vmons pas avec eus 
sür le pied de Ventente cordiale, ~ puant à nos 
bons amis les Anglais, disons-nous , ils avaient 
alors de la besogne toute taillée en Amérique j 
et ils remettaient à des teini}s plus opportuns 
de nous montrer qu’aux titres de faussaices et 
de voleurs, ils joignaient encore celui d’incen¬ 
diaires. Enfin, S. Â. S. Monseigneur le Comte 
d’Artois commençait dignement une vie dont 
cbacun connaît la fin, et oubliait dans ses rén- 
dez-vous à Trianon, avec de noliles iirostituées’, 
un voyage dans l’Ouest, vingt fois promis et vingt 
fois ajourné. 


■s . ^ -s 


L’agitation de Bochefort était toute locale ; et 
nos lecteurs ont déjà deviné que les évènemens 
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de la veille et ceux du matin en étaient seuls la 
cause. Ce n’èst pas 5 toutefois, qu’un couid d’épée 
et une réunion de famille interrompue fussent 
deux clioses i)ar trop extraordinaires ; niais si l’on 
songe à la position des personnages qui jouaient 
un rôle dans cette affaire , si l’on songe à tout 
ce çu’il y avait d’imprévu, d’étrange, d’excen- 
triq;ue dans Un pareil contîitj si l’on songe, sur¬ 
tout, au défi qpii en avait été la suite, on com¬ 
prendra peut-être comment dans une petite ville 
de sept à huit mille âmes, comme l’était alors 
ïiocîiefort, de tels évènemens jetés inopinément 

V ■■ . . . , 

au milieu de la monotonie quotidienne, avaient 
dû mettre tous les esprits en émoL 


La nouvelle, partie d’abord du marché ^— dont, 
soit dit éntre^ îiarenthèsê, i’àspeét sale et repous¬ 
sant était loin de famé deviner l’exquise propreté 
du marché d’aujourd’hui — avait bientôt divergé 
dans tous les coins de la ville. D’une croisée à 
l’autre, sur le seuil des portes, au coin des 
rues, dans les. allées de la Diace, il n’y avait 
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qii’uu rseiil sujet de conTers^ ; ü'ois noms 

étaieat dans toutes les bouclies : Marie, Gristoplie, 
- le père Grossang . — et çes trois noms étaient 
l’objet de commentaires sans fin. 


Mais c’est surtout guand le soir commença 


présenta xme 


à se faire que le Café des Amis présenta une 

-P- ^ ^ 
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curieuse animation. La salle j rarrière-salle j les 

■■ ^ h " 

tables J le comj)tGir. lés fenêtres avaient été en 
peu de temps envahis piar la foule ^ et le mal- 
heureux cafetier — U limonadier est d’invention 


plus récente ■— le malheureux cafetier, à qui 

'■j 

bien avait pris d’allunier son café de bonne heure 

h ^ I - -I - 

ne savait idIus où donner la tête en présence de 

SS J- ^ S 

cette avalanche, inattendue de consommateurs qui 
riaterpelaient en tous sens et à la fois .j comme 
s'il eût eu le don de Fubiquité. 


Blaître Eavmond, un 


verre 


r 


Maître Eaymondj une tasse! 
Maître Eajinondj un punch ! 




Maître Eayinond j une bouteille de y in 

chaud ! 

La foule augmentait toujours. Bientôt elle en- 
eoniÏDra le corridor , puis le devant de la maison , 
enfin une x^artie de la rue. — Un étranger tombé 
par hasard au milieu d’un tel attroupement, au- 
- rait cru sans peine qu’il allait, assister au pilla** 
ge de quelque maison » 


Maître Baymônd ^ lui-mêmèj se crut pour un 
moment à sa dernière heure. Pressé ^ heurté j 
coudoyé, il sé faisait petit autant q[ue x^ossMe 
et battait prudemment eh retraite, lorsque la 
foule, imxoatiente comme tih xiarterre de théâtre, 

y " 

r 

le jour d’une représentation gratis, 

roith's en attendant le commencement du sx)ecta- 


cle. La foule, une seconde:aux)arayant si compac¬ 
te, trouva î}ientôt le inoven de se diviser en 
deux camps : le chef de l’Établissement tomba 
dans l’abîme entr’ouvert.., et le roulis cojnmençal 


Maître Raymond, passé à l’état de volant^ offrit 
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ulors à Bieu le sacrifice de sa vie. Il ferma les 
yeux avec résignation, et s’abandonna aux puis¬ 
santes raqiieiUs qu’il Itii avait suffi d’entrevoir un 
instant i}our juger que toute résistance était im- 
possîlfie J et qui bientôt sé ^ le - renvoyèrent impi¬ 
toyablement. 


C’en est fait du maUieureus cfdetier ! 


Les tasses et les verres qu’il tenait d’une main j, 
la bouteUle qu’il tenait de l’autre sont ^ en un 
clin d’œil 5 pulvérisés sur le plancher ; quelques 
tables ont été renversées, et le billard, secoué 
rudement dans toutes ses parties, a déjà fait en¬ 
tendre deux ou trois craquemens d"un sinistre 
augure. Le roulis, commencé comme un jeu., est 
. devenu une rage, une furie : il maîtrise main¬ 
tenant ceux qui l’ont mis en baleine. La foule en 
démence, réagissant sur chacun de ses membres^ 
s’échauffe de plus en plus ; ses instincts brutaux 
se réveillent : elle crie, elle rugit, elle tem^îête..,. 

■P- *■ 

C’en est fait du malheureux cafetier î 



Le propriétaire du Café des Aiuis X3araît Youé. 
à une destruction immineiite. Nul x)0UYoir humain, 
ne seinblerait désormais être capa])le de venir à 
son secours ; nulle voix ne serait imaginée avoir 


assez d’autorité sur la vague vivante qui le bat 


en brèche, pour lui dire, comme Dieu aii flot 
de rOcéan : « Tu n’iras pas lohi ! » Et ce¬ 


pendant il va s uffir e dun setil mot Jeté au milieu 


de ce cahos pour opérej? le prodige : 


— Yoici le père Grossang ! crie-t-on du de» 
hors. 


Soudain, comme par mie puissance magique, 

I '■ 

toute cette foule frap]3ée de vertige est raxDpeiée 

i . _ V _ 

à elle-même t le roiüis cesse et Maître Raymond 

L V 

^ -I. "■ h 

^ J M. ■■ 

est sauvé! 


C’était en effet le jiçrô de Marie devant lequel 
îa foule s’oim’ait avec empressement, et qui., 
tressaillant de bonheur en face de cette affiuence 

_ I 

à. laquelle, il savait bien n’être qias étranger, se 
dirigeait vers la place où il se mettait d’oi’dinaire,: 
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et qui lui était abandoimée le plus. galammeat 
du monde. 

Le père Grossang s’attaMaj x)osa sa eaune d’un 
côté, son chapeau de Fautre, et comme si de i’ien 
ne se fût agi : . 

— Maître Raymond ! appela-t-il. 

Maître Raymond, én ce moment oublié dans 
un coin, se palpait des pieds à la têtéy et'pas¬ 
sait l’examen dé son piteux individu pour sayoir 
au j uste à quel degré de détérioration il avait été 
mis. Douloureusement abstrait dans ses pensées y 
il n’avait pas entendu l’appel, il n’avait donc pas 
pu juger nécessaire d’y répondre. ■ • 

>, ^ - r ■■ " " ^ ’ - J 

— Blaître Raymond ! répéta plus fort le père 
Grossang, en frappant du plat de la main sur 
la table. — . 

’ ' ■ - - - rr 

«J 

A cette Yoix^bien connue, le cafetier fut d’ua 
bond sur ses iambes, 

> C ' ‘ i - -■ 




Voilà! répoiidit-il. 

— Et ma tassel 
On y val on y va! 

"Mais le pamTe diable ^ qnoiqne passablement 
rassuré par l’inspection. qu*ü venait de se faire j 

r ■■ - ---n 
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n’en restait pas moins immobile. B. n’osait guère 
tenter ; une seconde fois de se frayer un passage 
dans cette foule qui le séparait de sa cuisine ~ 
le lahoratoire date du limonadier — , ét qui ve¬ 
nait de le malmener si cruellement. Cependant, 
s’il craignait de recommencer la rude épreuve à 
laquelle il venait d’être soumis, il craignait en¬ 
core bien ï)lus de mécontenter sa meilleure x)ra- 
tique. ELlit donc bravement un pas, ]puis un au¬ 
tre , puis un autre, et enfin se trouva tout étonné ' 
d’avoir traversé sa salle sans mésaventure. Le 
courage revint à Maître Baymond, et, deux mi¬ 
nutes a^nès, il allait déposer liéroïquement en 
face du vieux consommateur la tasse, ordinaire¬ 
ment moins attendue. - 



— Décidément 5 ils ont peur ! pensa-t-il en s® 
posant... et ils se rappellent que lorsqu%ie fois 
l’on me pousse à bout..... 


On songeait parbleu bien à poussèr à bout 

I " _ , 

Maître ilajmoiid! 


Le père Grossang paraissait humer 'Son -'café 

I ■■ ■■ 

avec délices, - A la moitié de sa f(£sse, le rusé vieil¬ 


lard qui ménageait adroitement ses effets, jugea 
convenable de faire une j)ose : il se renversa en 
arriéré, plaça ses mains dans les poches de son 

ha 

gilet, et savourant par anticipation toutes lés 
joies du triomphateur, se disposa à promener un 
long regard orgueilleux sur tous ceux qui Feu- 
touraient, et dont il se savait bien être, devenu 

I 1 ^ - 

le point de mire. 


La première persoiine que son regard rencontra 
fut Gristophe dont l’entrée avait échappé à cha* 
çùn, et qui:, accoudé sur la ba^nde opposée du 
billard, le considérait fixement en face dcomme 







à sa disposition. 


A cette vue le père Grossang fronça légèrement 
ïe sourcil i le terrible, rinvincible joueur, sans 
trop bien se l’expliquer, se trouvait presq;ue mé- 
content de voir son adversaire exact au rendez- 
vous. Néanmoins, il reprit bientôt sa pTij^sibno- 
mie première, et, s’adressant au jeune homme 

H " ‘ ^ ^ " 

d'un air goguenmd : 


— Eh bien! Monsieur Gristoj)he, nous tenons 

" ’ - - - " -i, - " ■ - ' ■ ' . ' 

donc absolument à nous faire donner une autre 

t ^ ^ ^ . 

F ^ 

leçon? 

Cristophe ne répondit pas, mais salua très 
poliment. 

— Alors, je vais vous faire attendre le moins 
possible, reprit le célèbre joueur. J’achève mon 
café... et Je suis votre homme..... 

Je %"ous attends j Monsieur, reprit froidemènl 

Cristophe, 

.& i 




Le père Grossang avait compté sur queiq[ues 

rires et quolUjets approbateurs *. il fut déçu dans 

sou attente. La présence inopinée de Cristoplie 
■■ ■' ■■ . ' ^ ^ ^ ■ 

qui, bien qu’attendue de tous, n’avait pourtant 

été remarquée de personne, opéra une divei'sion 


dans l’attention générale. Le père de Marie fut 


donc quelque peu négligé pour notre héros, de¬ 
venu depuis six mois, pour tout Uocliefort , un 
logogrij)be dont on allait peut-être avoir le mot. 
Et puis celui-ci n’était plus le riant jeune homme 
d’autrefois : il existait dans toute sa personne un 
mélange d’abattement et de résolution, de faiblessè 
et de sauvage énergie qui commandait un respec¬ 
tueux silence. Évidemment Cristoplie, en défiant 
le père de Marie, avait û’oidement calculé toute 


la portée de son défi ; et il y avait là un mys¬ 
tère dans lequel se perdaient les curieux rassem¬ 
blés autour de lui. —On était venu au Café des 
,4mis pour assister à quelques unes de ces mys¬ 
tifications qui avaient valu au père Grossang une 


réputation unique, et l’on commençait à se dire 


que l’on avait fort bien pu se convoquer à un 




spectacle beaucoup plus sérieux* 

m _ ■* 


MaUïe Raymond, ma queue d'honneur? 


cria le père ^ïrossang, en achevant brusquement 


sa tasse. 


La chose devenait en effet très grave. Depuis 
trois ans la queue d’honneur du père Grossang 
u’avait été exhibée. 


MaîtreBayniond apporta la queue demandée, 
et pendant ^que chacun se pressait autour de ce 
trophée brillant, Gristophé, sàhs être vu de 
personne, sortait d’un fourreau de toüe une 
queue à lui appartenant, et qu’il avait déposée 

I ■■ L ■■ 

dans l’un des angles de la salle. 



en 


présence l'et Maître Raymond, brave comme un 
poltron qni croit que ron a peur de lui, s’em¬ 
pressa défaire autour du biUard, avec la caÂettep 

I 

îin double moulinet qui permit aux deux joueurs 
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— Bécidément J Blonsieur Cristopliej la chose 
est hieii sérieuse? 

— Très sérieuse, Sïonsieur. 

— ïl s’agit d’une partie ordinaire de YÎngt- 
quatre points, n’est-ce pas ? 

— Dé quarante-IiuitJ si cela vous est égal..,,; 
on saura mieux à quoi s’en tenir. 


— Je suis j>arfaitenient de Yotre ayis. Â vous 
l’honneur. 

— Je n’en ferai rien..... 

— Soit... MaîtreEaymond, mettez-YOus à la 
marque. 


— J’y suis] cria Maître Kayniond, 



Da partie commença. 







iir 







Où TAutear jüstiâs 



Muse , ou plutôt démon qui présides au plus 
no])le des jeux, raconte la mémoralde revaiicîie 

, L 

de Gristoplie, dis les efforts surhumains du i^ère 

r W 

Grossaug', couserye aux générations futures le sou¬ 
venir de cette lutte acharnée où les deux com¬ 
battants déployèrent des miracles de science et 

« 

' d’adresse/et où, de vainqueur qu’il était d’abord, 
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le vaincu y victime de son xu'opre talent, amena 
- pour dénouement à une simx)le x>artie de billard 
la plus lugubre des péripéties ! 

Le x^ore Grossang j lorsq[ue c’était à lui de com¬ 
mencer une partie. Moquait ordinairement la rou¬ 
ge dans la blouse de gauche, ou bien rentrait 
" les deux billes, afin de n’offrir à son adversaire 
qu’un coup de h as fort dangereux. Soit distraction, 
soit influence secrèteVsoit toute autre cause, non 

J/ / 

seulement la rouge ne fut x)as bloquée, mais en- 
core l’une et l’autre bille restèrent au mOieu du 
billard. 


Cristox)he alors se disposa à jouer. 


— Ah mon Dieu!..... il va crever mon tapis! 
s’écria Maître Eaÿmond , en s’élançant vers ce der¬ 
nier qui semblait, en effet, ne pas ajuster sa queue 
d’une manière très orthodoxe. 


Mais, avant que le cafetier fût arrivé à Cristo- 

H J- ^ ■■ 

> 

phe, le coup était lancé, laissant le tapis . intact 
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Bien plus, la bille du joueur après aYoir été frap^ 

J ^ 

per la décrivit une courbe gracieuse et 

revint toucher celle du lîère Grossang. 

H 

—• Ouf ! soupira Maître Rayinond.,* mon tapis 
Ta échappée belle î 

^ ^ ^ -Y _ 

jW 

. — Süeuce î silence ! fit-on dé toutes parts^ 

^ ^ ^ r" ^ ^ 

— Je VOUS ferai lîourtant observer, Messieurs.*® 

"" ■_ ~ r 

— Paix donc ! Chut! fit-on encore. 

s I I 
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— îln coup de roulis pour bercer ce pleureur 
là! cria une voix plus élevée que les autres. 

Maître Bajonond se tint i^our suiïïsaminent aver¬ 
ti et retourna à sa place. 

'■ h 
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— Maître Baymond, dit Gristophe, en lui je¬ 
tant une bourse qui fut assez dextrement attrapée, 
^ si j’endommage votre tapis;, voici de quoi le 




remplacer. Mais, jîoiœ Dieu, absteuez-vous de 
parler sur les coups, 

t 

. 

— A la marcxiie! reprit à sou tour le père 
Grossaug, ayec une impatience assez bien jouée 
pour faire oublier certaine grimace que lui ayait 
arracbee le singulier début de Gristopbe. — J’ai 

F 

'uii reiidez-Tôus chez înôi à sept heures, ayec mon 
notaire, et ^Yoici déjà qu’il est six heures '^ûngt 
minutes. C’est à x)eine si ce temps là me suffira 
p>our finir la iiartie. 



Cristophe se remit, à jouer, et bientôt à cha¬ 
cun de ses coups de queue, la foule de x>lns en 
plus silencieuse, attentiYe, iDéante, suivit avec 
étonnement la bille du joueur qui dans ses fan¬ 
tasques allures semblait dérouter à plaism tout 

calcul et toute x)révision. 

% 

r A 

Douze à point î continua Maître Baymond. 
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Le x^ère Grossang, légèrement étourdi par une 
série de sis carambolages qn’il avait été loin de 
prévoir, ne tarda ]pas cependant à se relever d’un 
pareil échec : deux cou^ys de cinq et un coup de 
quatre successifs eurent ])romptement rétahü l’é- 
quilihre. 

— Quatorze à douze ! rexnit le cafetier. 

Le tour de Gristd])he était revenu. Tout-à-fait 
remis de rémotion Lien naturelle qu’il avait éxîrou- 
véeen commençant, notre héros, dorénavant mai- 

> J 

tre de lui, débarrassa son jeu des derniers langes 

■■ ■. -ri I I — 

classiques qui l’entravaient, et s’abandonna à toute 
la fougue de son ittS]}iration. la vue de ce jeu 
incomx)réhensDde, désordonné, en dehors de tou¬ 
tes les règles académiques , mais étrangement 
réussi, l’étonnement silencieux des sx)ectateurs 
lit aussitôt x)lace au plus bruyant des enthousias¬ 
mes, — et des bravos frénétiques ne tardèrent 
pas à venu’ centupler encore les forces de Gristo- 
X)he, en même temps qu’arracher au pèré Gros- 
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saug une grimace, cette fois là, parfaitement 
expressive. 

Le terrible joueur en était]réduit pour la pre¬ 
mière fois de sa à une humiliante défensive. 
Chose qui ne s’était jamais vue jusqu’alors, il ne 
se faisait faute d’aucun coup nul, et jouait pvii- 
-demment la carotte toutes les fois que l’occasion 
s’en présentait!... inâis CristojDhe s’effrayait fort 
peu des Mlles de longueur, et il caranibolait tout 
aussi bien à la colle qu’en plein billard. Presque 
tous ses coups j)ortaient et trouvaient un écho 
dans la voix du marqueur, iinx^assilde comme le 
destin au milieu du transport général. 

I « ^ 

L’enthousiasme de la galerie povoc le jeu de 
Cristophe se cahna cependant peu à peu, et de 
nouveau un silence profond lui succéda. Non i}as 
que le jeu de Cristophe eût fai!}li le moins du 
monde, car au contraire il devenait de plus en 
plus prestigieux ; mais tout euthousiasme doit 
être forcément de courte durée, et s’éteindre 
promiîîement xmr l’excès même de sa violence. Et 
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puis, s’il faut tout dire, une singulière réaction 
— réaction non encore avouée, il est Yrai, mais 
j>our cela non pas moins réelle — venait de s’opérer 
dans tous ces esprits j un instant auparavant si 
bien disposés en faveur de Cristopbe. Ce jeu inu- 
sité, ces bloques tentés si audacieusement j ces 
carambolages inabor dés jusqu’à ce jour, commen¬ 
çaient à leur paraître fort peu naturels ; et tout 
cela, rapproché de la façon tant soit x}eu extra¬ 


ordinaire'dont notre jeune homme avait fait son 
entrée, ce soir là, au Café des Amis, rapproché 
surtout des différons bruits qu’on avait fait circuler 

- I 

sur la longue réclusion qu’il s’était imposée, leur 


inspirait déj à une chrétienne terrem' qui se serait 
trahie certainement sur plus d’un visage, si la 
réunion eût été plus restreinte, et la crainte du 
ridicule moins grande. 


^— Yingt-quatre à quatorze î cria. Blâître Kay- 
mond. 


Cristoplie continuait en ce moment une nouvêHê 



s 


8 


série àQcarambolages qui faisaient dresser laper- 
rucpie du père Grossaug. Notre liéros toucliail à 
peine sa bille^ et sa bille à peine toucbée partait 
avec une bnpulsion dont personne ne savait plu 
se rendre compte : elle augmentait ou ralentis» 
sait sa marcbe sans causes apparentes, et souYent, 
lorsqu’on croyait la Totr arriver mourante sur 
l’une des bandes, elle y venait puiser au con- 
trame de nouvelles forces pour en repartir soudain 
comme ùn éclair. C’était vraiment merveille gu 
de la Tom courir après les autres billes ou les 
é^nter i}ar des détours adroits : on eût dit que, 
aussitôt toucbée par la queue dé GristoxÆey elle 
devenait un être animé et intelligent qui s’empres- 

r . " " " " 

sait de voler au devant des désirs de son maître. 
Ce qu’il y a de certain ^ c’est que dès lors toutes 
les lois djfî réquilil^rCy de la pesanteur , de la 
TÎtesse qui régissent la matière inerte j semlDlaient 
lui devenir étrangères. Elle passait du mouvement 
au repos j et du repos au mouvement dans une 

•h 

|)rogression toute nouvelle : au lieu de s’écliapper 
,du cercle ]3ar la tangente ; elle partait .de la tan- 
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gciite pour décrire ensuite des courbes bizarres 
autour d’une force centripète inconnue ; la ligne 
droite, était pour elle une exception, et la tou¬ 
chante fraternité des angles de réflexipn et d’inci¬ 
dence, une chimère rêréc piar auelque mathéma¬ 
ticien rertueux. G’était à renvoyer Monge à 
l’école J et à renfermer Laplace à Gliarenton! . 


S’il n’y avait pas là un peu de magie plus 
ou moins noire, gu’y avait-il donc? 


— Vingt-huit à quatorze I cria p»lus fort Maître 
Ilaymond qui voyait avec plaisir la partie pren¬ 
dre pour son tapis une bonne tournure. 


Gristopbe. forcé de faire une balte, venait de 
s’arrêter par un coup de J)as. 


Le père Grossang, assez superstitieux de sa 
nature, n’avait pas tardé à partager les soupçons 
de l’assemblée. Cependant, tout arriéré qu’il était, 

/ -i 

il ne désespérait pas encore : sa superstition était 
grande j mais son orgueil à propos de billard était 



immense. « — Quand même je serais en partie 

P 

avec le grand diable d’enfer en x^^rsonne, se di¬ 
sait-il J il faudra qu’il me rende les armes ou j ’j 
perdrai mon nom. » Voyant donc que la pruden¬ 
ce ne lui avait pas réussi, il essaya de l’audace et 
se confia à sa bonne étoile : sa bonne étoile le 
servit. Il fit la ronge et attrapa Venfilade. 

— Dix-sept à vingt-buit ! cria Maître Raymond 
d’une voix tout-à^fait rassurée. 


Laisser prendre Venfilade au père Grossang, c’é¬ 
tait lui abandonner la victone. En un instant dix 
bîUes furent /aiïcs : c’était trente points de ga¬ 
gnés. 



le père Grossang. 


Quarante-sept ! répondit à tue-tête Bîaître 


Eb bieii j Monsieur Clristophe?r,*, dit alors 




d’un air niog^uéusement interrogatênr l’orgueillenï; 

► *■ 

vieillard qui escomptait déj à sa Tengeailce, et vou¬ 
lait prolonger l’agonie du jeune îioinme. 


— Eh bien, Monsieur? réx^liqua froidement 
Èristoplie sans sourciller, — ü vous reste encore 
un point à faire, et dans ce poiiit là je place en¬ 
core bien des espérances. 


— Tous croyez? fit le père Crrossang, — eh 
bien, vos espérances sont furieusement compro- 


misés! 


Et il ajusta sa bille qui n’avait pas dévié d’un 
pouce de là diagonale...,. 

Biais à la grande surprise de chacun ^ le coup 

fut complètement assommé. 


. €’est qu’au moment où il poussait sa queue, le 

' ■■ r 

père Grossang venait d’apercevoir parmi la 

_ ^ 

un spectateur auquel il était loin de s’attendre, et 

" y _ 

dont le seul :îégard l’avait fait frissonner. - 




— C’est doac le diable ! murmura-t-il ! 


Ce sj>ectateur était tout smiî)lemeixt le fidèle 
Médorj aux funéràüles dtiljiiel la Yüle deyait 
ayoir pour^m depuis loug-temps dans la pensée 
du î)ère de Marie, et qui ayant accomxDagné son 
maître à son iusuj.et-voyant le comptoir du café 
libre , s’y était bravement installé comme à un 
balcon d’avant-scène. 


Yeux-tu te sauver 


? 





t'ï'I'ï 'Tl 


! ci’ia le 


qxère Grossang 


Kon seulement 


: ne bougea pas j mais 


encore, comme il se trouvait à portée de son an- 

H ^ 

cien ennemi, il releva,les narmes en grognant, 

et montra deux admirables rangées de dents qui 

^ ■■ ■ ^ 

semblaient fortement lui démanger. - 


Médor, ici! appela Çristophe 


T- r _ /I 

Médor sauta à bas du comptoir, et vint eu 

■ y 

rampant lécbeï les pieds de son maître. 
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— Couchez-Yous là ! continua Cristopîie, en 
lui montrant le dessous du billard. 

Médor remua la queue, et, en cliien bien ap¬ 
pris, s’empressa d’obéir. 



Le père Grossang était Yisibiement ému. Ge-; 
endant il voulut se conserver une contenance : 


— Hàtez-vous donc, Monsieur, de donner vo¬ 


tre coup de queue, 


dit-il au maître de Médor... 


vous savez JDien que le temps me paresse. 


Gi'istoidie s’inclina poliment, et se bâta de dé¬ 
férer à rinvitatioii de son adversaire. Mais au lieu 
d’un coup de queue, il en donna deux, il en 
donna trois.... il en donna six : après le sixième 
c’était encore à lui à jouer. 


—^ Quarante à quarante-sept ! cria encore plus 
fort maître Hâymond. 

• Le père Grossang, si fier tout-à-I’lieure, se trou-» 
vait maintenant dans des transes épouvantables, ^ 

22 
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cîiaque mmem carambolage de Cristophe, îl pei¬ 
nait d^une manière liorrible 5 et de nondn’euses 
gouttes de sueiu? Tenaient perler sin* son front. 
Encore s’il n’eût eu gu’à s’occuj>eï de notre héros!.. 
mais ce cliien qui Tenait de lui arracher une par- 
tie gagnée > ce chien auquel sa pensée retournait 
sans cesse J ce chien d’où Tenait-il? — que lui 
Toulait-il?... n avait presque défié messhe Bata- 
nas, et si ce chien était...!—Déjà le père Grossang 
ne reconnaissait plus ni les spectateurs, ni Maître 
Baymond, ni Cristophe lui-niême. Tout tommait 
autour de lui^ tout devenait pour lui traits 
de feu et figures cahahstiques : sa queue d’hon» 
neur lin brûlait les mains, et les billes lui fai-^ 
saient les cornes ! 

-L " _ 

Cristophe carambolait toujoure* 

J' 

. i . • 

— Quarante-deux à quarante-sept ! continua ïé 
cafetier sur le même diapason. 

, y 

h 

■y 

^ ■ h 

Le cri de Maître Ba^inond rappela soudaîa le 



^ère Gi’ossang dès régions imaginakes dans le 
monde réel. • . 


— Tous allez queuter l àit-il OTement à Cris^ 
toplie. 

- - ■ ■ - ' .. y - ■ ? 

. Cristolîhe iioussa sa queue sans répondre j et 

■■ .. -k T ■ 

i* ’’" ■' ' 

caramJ)oîa très élégamment. 


— ün pied à terrél dit encore le père Girossang 
q^ui se sentait rouler dans rabîme. 


€ristopbe au lieu d’ün ]Diéd en mit deux j et 


mramhola encore, 


-- Quarante-six à quarante-sept! cria à briser 
tous les carreaux y Maître Raymond qui voyait 
enfin, la partie s’achever , sans aucun dommage. 

Le père Grossang jeta ûn regard de détresse 
à :ceux qui rentouraient. H voulait s’accrocher 
à leur sympathie comme à une dernière branche 
de salut. Mais en entendant le joueur invaincu 





jus<jues là. cîiercîier à son adTersaire de si mise- 
raWes cliicanes j la galerie tout entière Tenait de 
juger qu’il avait perdu ^ et le regard du vieux 
l)onliomme ne croisa que des regards non moins 
eifrayés que le sien. Le père de Marie laissa re- 
toniber ses bras à ses côtés, et soupira douloii- 

■H 

H 

seinent. 


Cristopbe eut alors un instant pitié de ce pau- 
yre viedlard briséj haletant, dévorant en secret 
une grosse larme, et atrocement torturé dans 
son amour-j)roj)re. 11 se dit que le père de Ma¬ 
rie lui saurait gré d’un mouvement généreux qui 


lui sauvegarderait l’honneur 


et au lieu d’a¬ 


chever la partie sur un carorn holage tout fait y il 
lui livra sa bille. Cristopbe avait compté sur un 
regard de reconnaissance, il ne rencontra qù’un 
regard de dédain : 


— Enfin! dit l’orgueilleux et ingrat vieillard. 


Le cœur de Gristophe se serra. 


Je vois que Je finirai avant sept heures^ 
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SI ^S k 

reprit le père Grossang 5 c’est tout cé que. je 

■■ ' ^ -T ' 

voulais. 


Et il sè disposa à ftZoçwer Cristopîie. 


Hélas! le père Grôssàng Gomptàit sans Médor. 
Celui-ci aboya en ce nionient si à propos x>our 
son maître^ qù’uné fùtisse guetfe s’ensumt j et 
que la bille du père Grossangj après avoir man¬ 
qué : de tQiwiie, alla s^rrêter moitié en dedans 

- ~ ' -f _ , T ■ 

moitié en debors, de la blouse qu’elle destinait à 
la bille de Gristojilie.. 


? Ail I c’est le diable> en effet ! gémit le père 
Grossang, en laissant échapper de ses mains sa 
queue d’honneur à tout jamais déshonorée. 


A la porte Médor ! cria yiyement Cristopbe 


Ea galerie attérée. ouvrit un large jiassage ; 
mais inutilement : Blédor était déjà disparu. 


I^es esprits forts les plus réoalçitrants durent 




sé rèndré à cette nouvelle évidence ? et la salle 
ntière fi:issonna. * 


Cependant Cristopîie qui avait failli se l'epenlir 

/ " + 

amèrement de sa générosité, s’apprêtait sans 
crainte et sans fanfaronnade à profiter de la chan-. 


ce que" Mëdor venait de lui laisser. Sa posé, une 


fois bien arrêtée, son coup d’œil assuré, sa queue 


ajustée, il leva les yeux au Ciel, prononça le 
nom de Marie pour toute xnnère, x}uis s’inclina 
légèrement sur le tapis Vert........ 


îl y eut alors dans le Café des Amis un mo¬ 
ment d’attente solennelle : toute resx)iration s’ar¬ 
rêta, tout cou se tendit, tout regard vint con¬ 
verger sur le même x)oint. Cette foule agitée si 
diversement dans toute cette soirée, ne vécut 

F*-’-- 

Xpliis que d’une seule vie. ne posséda plus qù’ünê 
même ï)ensée. 

Le coux) était décisif, et x^onvait donner la 
X)artie à l’un comme à l’autre joueur. Il suffisait 

■I ■ 

de toucher la hille livrée 'j^ùuv la faire tomber : 
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mais aussi V touchaut cette bille, ôn; sè trou: 
Tait en grauH. danger de la suivre. _ 


Le coup peTtit... i. 


Là bille du père Grossaiig . frappée avec violen¬ 
ce , abandonuà sa place à celle de Giistopîie, et 

disparût dans la blouse qui ratiendait toute 

, ' " ■■ ■■ ' " * " " ■■ ' 

ante! . 


^ Quarante^neuf à quaranté-sépt ! buiia, vé- 
ritâblenient Maître Bàymoïid dont toutes les crain¬ 
tes se trouvaient désormais dissipées. , 


Mais — ô xn’odige! — Maître Rajmiond n’avait 

" ^ .-v ■" 

I *■ _ ^ 

X)as achevé, que la bille de Gristopbe, une se- 

-1 ^ 

^ r \ _ J- 

■■s 

eonde immobile, s’agita tout-à-^coiq3, revint sur 
elle-même, et courut se perdre dans la blouse 

- I I .-■■■■ ^ ^ 

I " " I " J. 

opposée, à là grande terreur de toute l’assis¬ 
tance. 


A cette perle inattendue, Gristopbe laissa écïiap' 
per un cri de désespoir,: ; 
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—Pardon-, .je me trompais... . . . c’est- à-dire 

que...,. ■ ... -,': -.' .V ■■ 

■T # T 

Maître Haymond n’en put dire dayantâge. Sou 
hurlement précédent venait de lui occasionner une 
extinction de voix des plus complètes. 

Mais la rectidcation fût d’ailleurs arrivée trop 
tard. C’était trop de. secousses en un jour pour 
le x>ère Grossang : le Moque de sa Lille lui avait 
porté le dernier coup, et il venait de tomher 
sans connaissance, avant d’avoir vu soii adver¬ 
saire se perdre eOui assurer la victoire. 

.[ Le père Grossaiïg dont la syncope persistait, 
malgré les secours qu’on s’était empressé de lui 
donner, fut transporté chez lui en toute diligence. 
Comme on lui faisait passer le seuil de sa i}orte, 
sept heures sonnèrent : le vieillard était exact à 
son rendez-vous ! 

Quant à Criêtophe, il avait à peine poussé le 


J ' t- 
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cri dont nous avons parlé j que Maître Èa^oiïd 
le clieyclaait en vain pour lui remettre sa bour^^ 
se. Personne n’avait remarqué son arrivée ^ per¬ 
sonne n’avait remarqué sa sortie. On pouvait 
raisonnablement supposer que lors de cette entrée 

J 

et de cette sortie rattention générale était dirigée 
d’un autre côté ; — on ï)référa croire que Satan 

I »■ 

avec lequel il avait fait un pacte qui venait dè 
finir J était venu lui tordre le cou y puis î’àvait 
emporté. 









Siiites terribles d'un blouue fumant-. 


Le père Grossang, anlieu d^êtretombé eu 

■ri , 

cope, n’ayait rien moins été gue frappé d’apoplexie. 
Le •sdeux joueur ne pouvait survivre à une défaite: 
son âme tout entière s’était attachée au sort de 
sa büle; et le bloque deoettebiUe l’avait foudroyé, 

Gristophe ne reparut plus jamais — ce qui n’é- 
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tonna personne j attendu que le Malin-Esprit ne 
lâche guère ceux qu’il a une fois saisis dans ses 
griffes —, seulement, dès le lendemain de cette 
triste soirée ^ Mëdor errait sur les bords de la 
Charente, aux environs de Martrou. Pendant trois 
jours et tTois nuits on entendit le fidèle animal 
pousser de longs gémissements ; mais enfin, mou¬ 
rant de besoin et de fatigue, il tomba pour ne 
plus se relever. 

Èt Marie? 


Vous avez tous ■nu , jusqu’en 1830, une vieille 
femme hahillëe à la mode d’autrefois , mais tou¬ 
jours avec x>i’opreté, quelquefois même avec une 

certaine recherche, dont l’unique occupation 

- - > ^ 

était de courir et de chanter follement dans les 
rues de Eochefort..... 

Cette vieille femme, cette pauvrefoUe... c’était 
Marie! 









■"l "■ * 


Que le lecteur nous ])ardonne le ü'^Te que nous 
venons de commettre ! Nous ne sommes pas, après 
tout ; aussi coupable que nous en avons i’air. 

En écrivant J pour le journal Xe Parterre^ les 
premières lignes de cette liistoire, nous étions 
loin de songer au développement qu’elle prendrait 
par la suite. Nous ne comptions en faire qu’une 

2,5 
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mais Tauteur propose et son éditeur dispose : no¬ 
tre éditeur arait décidé que notre nouvelle en 
deux ou trois feuilletons devait paraîü’e en dehors 
du Journal, et former une série de lin'aisons jus¬ 
qu’à concurrence d’un volume in-octavo. Quand 
nous vîmes la traitreuse annonce qui en avait été 
faite, et qui ne nous fut connmuniquée que lors¬ 
que des souscripteurs étaient déjà trouvés, l’effroi 
nous saisit ; mais il était troi> tard pour décliner 
la responsahilité qu’on avait assumée si sournoi¬ 
sement sur notre tête, et nous dûmes nous exé¬ 
cuter hon gré mal gré. . 


Xe lecteur sait le reste, hélas! et pour peu 
qu’il soit amateur de ûec/s/a/ces littéraires, pour 
peu qu’après avoir digéré les Mystères de Paris ^ „ 
il ait entamé le Juif-Errant, notre volume lui 
aura paru une œuvre de bien peu de résistance. 
Nouveau Tantale, il doit alors avoir quelqu’un à 
maudire; mais qu’il fasse, au moins, retomber 
cette malédiction sur qui de droit 1 . 





î^ous y joindrons même la nôtre j et de grand 
eœuf ; car an moment où. nous croyions tout lini^ où 

^ y 

nous pemsipns que notre cliaîne était enün brisée, 
Toiciiq[a’il nous a fallu traîner de nouveau le 
boulet du feuilleton auquel nous sommes condain- 


né à perpétuité J il paraît 



Çotre éditeur ne veut pas clore notre livre sil 
n’est terminé par quelques pages de conclusion ! 
Or J nous demandons un peu au lecteur si le 
présent Irae a. jamais é.u la .prétention de prouver 
quelque chose? 


Oraiide fut notre perplexité quand nous reçû¬ 


mes cet ultimatum si lui 



■/I 


if. Deux jours au- 


rant nous y pensâmes ; mais notre es^nlt vainement 
torturé ne serait arrivé à rien de satLsfaisaiit, si 

y % m _ ’ ' ^ 

le hasard qui nous avait déjà servi une fois au 

F ' _ 

début de notre volume j n’était eucore venu à notre 

h- ^ r- 

aide au moment dé le finir *. une rencontre en 

ciierain de fer devait nous xmrmettre de terminer 

_ ■■ ^ 

€6 que nous n’âvions pu commencer que grâce à 
imë rencontre en dibsence, . 




V ■■ 




Toici comment : 


Ce matin nous montions dans le premier convoi 
du rail^way d’Oiiëans. Etait-ce que ne voyant pas 

I ^ -I ■ ^ ^ 

rinspiration venir à nous, nous voulions courir 

JT 

après elle? — Etait-ce tout autre motif qui nous 
mettait en route? — Peu importe. Toujours est-i 


1 

JL 


qu’entre r embarcadère du Jardin des Hantes, et 

_ _ fc " -1 ■■ 

la conclusion cbercbée il n’y avait que quelques 
coups de piston. Le hasard est parfois un bien 
grand: artiste! 


La locomotive était à peine lancée, et déjà nous 

■■ ■- + _ - _ 

étions sous l’empire de l’idée fixe qui , depuis 
quarante-buit heures , nous train ait à sa remor¬ 
que.; mais , nous parcourions une ligne sans fin 
sm' laquelle nous nous voyions menacé de rester 

'■ I 

éternellement, lorsqu’au moment le plus inatten- 
du nous dérailàmes et fûmes violemment rejeté 
hors de la voie.... 


Eassurons promptement le lectem% Il ne s’agis- 





sait ni d’essieu rompu, ni d’explosion de chaudière. 
C’était à une cause d’une tout autre nature que 
nous devions la nouvelle et Brusque projection 
de notre pensée. 


En effet. Comme nous voyagions —^ et, ici, 
permettons-nous de faire remarquer la pauvreté 
de notre langue : on ne voyage pas en chemin de 
fer; on paTt et on arrive.., à moias que l’on ne 
sauîe en routé^, comme nous voyagions, puis¬ 
que tout autre mot nous manque , un convoi 
venant d’Orléans nous croisa. En voyant passer 
comme un vertige cette longue file de wagons 
dont la force im^Dulsive; doublée par la nôtre, 

1 -■ -I 

paraissait nous éloigner avec une vitesse de près 

I + 

de vingt-quatre lieues à l’heure, nous distinguâ¬ 
mes pourtant une jeune dame qui regardait à 
une. portière. Si fugace qu’eût été la vdsion, si 

f 

A 

confuse qu’eût été l’image entrevue, nous avions 
reconnu la charmante voyageuse, et soudain notre 
pensée renvoyée à plusiem’s mois en arrière, nous 
rappela .Agen, et notre réveil en diligénce, et 
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aotre visite; au perruquier-poète , et sa disserta¬ 
tion S]}irituelle sur les perruques j et.... 


Là, nous nous frappâmes le front. Ce sieepJe- 
thase de souvenirs, au Heu de nous éloigner de 
notre Lut, venait au contraire de nous conduire 
~ à quelque chose qui y ressemblait beaucoup : l’o- 
rigine du mot perruquier nous avait fait songer 
à celle du mot billard, celle du mot billard nous 
avait rappelé le titre d’un de nos chapitres, et à 
l’aide de ce titre, nous pûmes conclure ainsi: . 


^ -■■-.J J‘ r H '' ^ 

* ■■ r.-i.-+L *■ ■■ 

La triste hn de Marie, de Ciistopheet du père 
Grossang, nous imouve plus que jamais la vérité 
de cette pensée déjà émise au commencement de 
notre livre. . 


noms ont parfois la plus grande influence 
SUT les destinées» 


Ï1 est évident que le père Grossaîs^g ne devait 
moqrir que d’une attaque d’apople^iCc , . 







■I 




Et Cr.îSTOPHÉ , avec son nom prédestiné aux 
grandes découvertes, ne poiivait manquer d’êti’e 
-lésé dans ses droits à la postérité par un nouvel 
Aiîièric. En effet j si vous demandez aujourd’hui 
quel est l’auteur de la révolution opérée dans 
le billard 5 on vous répondra que c^’est le gar-' 
çon de caféj Blingot, Or, il est notoire que lors¬ 
que Mingot vint à Èochefort , en 1810, il n’avait 
pâs encore eomniéncé cette révolution. Ce h’est 
qu’à son retour à Paris, ét après s’être fait ex¬ 
pliquer hien au long par des tcmpins oculaires 
la partie du 14 Septemhre, 1788 , an Café des 
Amis, qu’il exécuta les premiers coups de queue 


auxquels ü dut une si grande vogue. ÀU res- 
te, llingot ne connut jamais que les effets 
fuges, et mourut sans avoir même pressenti les 
effets de colé exécutés bien des années aujparavànt 
par notre infortuné héros. 


Quant à Marie..,.. 
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apliorisnie se troiiye en défaut à rendroit de la 


pauvre folle; mais nous nous permettrons aussi 




de faire remarquer que nous n’avons jamais eu 


rintention de donner cet axdiorisme comme une 







Au surplus,.il n’y a pas de règle sans excep 


tion. 


Et 





FIN. 
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